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PJuaieurs auienn , entr'autres Huzard , ont 
avâucé que la Bretagne était, après la Nor- 
mandie^ le pays de France le plus propre à 
1 élève du cheval, et celui dont les races pou- 
vaient être le plus facilement améliorées. Quoh 
. qu'il eu soit d'une suprématie fort peu im- 
portante en elle-même , il est vrai de <Kre que 
la Bretague , par la nature de son sol , Tégalité 
de sa température, la bonté de ses pâturages. 



le bas prix de aes produits agricoles , et le goût 
prouoncé de ses habitaus pour tout ce qui 
tient aux chevaux et aux habitudes équestres , 
doit être comptée parmi les contrées les plus 
favorables à la production et à l'éducation du 
cheval: malheureusement, des préjugés, des 
habitudes routinières , des connaissances im* 
parfaites , et le peu d'aisance des persouues 
qui se livrent particulièrement au commerce 
des chevaux en Bretagne , iout avorter trop 
souvent , à cet égard , la bonne volonté de 
l'homme et celle de la nature. C'est dans le 
but de remédier à cet état de choses que je 
me suis décidé à publier ce travail ; j'ai cru 
qu'en soulevant toutes les questions chevalines, 
eu les étudiant a fond et les dégageant des 
préventions qui s'y attachent trop souvent , 
je rendrais service aux éleveurs et amateurs 
Bretons. 

Il s'upùre en ce moment une révoluûua^ 
hippique dans toute la France ; les bons che* 
vaux se vendent partout plus cher que jamais ; 
chaque contrée chevaline s'occupe activement 



vu 

d'améliorer ses races : ou en voit même qui , 
jusqu'à présent, avaient eu peu de réputa-' 
tloQ en ce genre , et qui maiutenaut produisent 
4tt très-bon : pourquoi la Bretagne ne les imi* 
terait-elie pas? Elle a sa vieille réputation à 
soutenir » et un gain certain â faire : deux 
inotifs pour encourager les eQbrts des amis de 
leur pays. 

Tout concourt en Bretagne pour favoriser 
Taniâioration des races chevalines. Le gouver<- 
uement y possède un dépôt d'étalons , et deux 
dépots de remontes ; il donne des prix de 
courses » et des primes aux plus belles pouli-» 
nières $ les départemens votent, chaque année, 
les encouragemens qu'ils croient être avauta-^ 
geux au pays ; plusieurs propriétaires ont 
foudé des établissemens hippiques importaus ; 
des sociétés d^encouragement ou Jokey's club , 
se sont formées sur divers points , et d'autres 
s'organisent en ce moment. Yoilà un ensemble 
d'élémens bien suffîsans pour amener prochai*^ 
nement de bons résultats ; mais il s agit de 
faire concorder toutes ces combinaisons | de les 
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faire coaverger siaiuiiauémeDt dans uue actioD 
fraoche et unique, et c'est ce qui me semble, 
sinon iaciie , au moins très- faisable. Là où 
il y a tiédeur, on ne peut rien faire; mais là 
où il y a action , même divergente , il y a 
espoir de succès. La vérité se fait jour tôt ou 
tard , et , selon le vieil adage , la lumière sort 
du choc des opinions. 

J'ai divisé mon travail en chapitres, afin de 
faciliter la lecture et l'examen des diverses pro- 
positions qu'il renferme ; il a dû résulter de 
ce mode beaucoup de redites et répétitions, 
car il est impossible que , dans des sujets 
aussi Intimement liés , les mêmes idées ne se 
reproduisent pas nécessairement : ce serait un 
inconvénient dans un ouvrage littéraire , mais 
il est moindre ici , puisque le but est de fixer 
l'attention sur les principes qui forment comme 
le thème de l'ouvrage entier. 

Je dots avertir que mon dessein étant prin- 
cipalement de donner des conseils à la géné- 
ralité des éleveurs, fermiers et proprictaireâ qui 
se livrent à Télève du cheval de commerce , la 
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plupart des chapitres peuvent élrc compris par 

tout le monde , et les ques lions y sonl ra- 
menées à leur plus simple énonciation; dans 
quelques autres , les questions sont traitées à 
un point de rae plus élevé s il a dû en être 
ainsi dans ua ouvrage consacré à la coaiplèle 
régénération du cheval ; î ai cru qu'il devait 
coiiteuir le comment et le pourquoi. 

Je crains, du reste, que les opinions éroisei 
dans cet ouvrage ne trouvent généralement 
que peu d'approbateurs : elles ne contenteront 
ni les partisans exclusils des anciennes cou- 
tumes , ni les partisans exclusifs des méthodes 
nouvelles ; mais , c'est qu'une longue expé* 
rieoce ma convaincu qu'il était impossible de 
poser des r^les fixes dans les mystères de la 
nature. Malheureusement , en France , on se 
fait trop facilement des principes absolus sur 
les choses qui en admettent le mollis, et les 
secrets de la nature en sont là. Elle est iné- 
puisable dans ses combinaisons ; on ne peut 
que l'étudier , la suivre , et nou la régler. Les 
uus , séduits par les qualités des anciennes 
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races ÎDdigènes « dégoûtés par les défauts de 
quelques mauvais chevaux produits par les 
méthodes nouveUes , voudraient recoDStruke 
les ancieuues races , ou continuer indéfini-^ 
ment y et sans modification, celles qui existent $ 
comme si les chevaux qui coavienneut à une 
époque convenaient à une autre ! comme si 
une race pouvait se continuer indéfiniment 
sans dégénérer L... C'est le système rétrograde 
dans toute son absurdité. 

Les autres , imitateurs passionnés des mé- 
thodes anglaises y qu'ils n'ont pas judicieuse-^ 
ment étudiées , préconisent l'emploi exclusif 
de rétalon de pur sang , et voudraient le voir 
comme seul reproducteur pour tous les pays, 
toutes les races , tous les services ; comme si 
cela avait lieu en Angleterre même ! et » dans 
ce cas encoie , comme si la France n était pas , 
par sa température, par ses besoins» par la 
disposiliou de ses fortunes , par son système 
de voirie, qui n'est pas encore suffisamment 
anuclioré , dans une position différente de 
l'Angleterre 1 Egalement éloigné de ces deux 
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exlréme$, éloigné des théories vaines, des no- 
vateurs et des routiniers , cet ouvrage sera basé 
sur les préceptes des auteurs anglais , alle- 
mands et français, les plus justement renom- 
més, et sur une expérience de quinze années 
dans la science de Télève du chevah 
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CHAPITRE 1". 



tttallMtlaae «lu paySë 



ta péDÎnsule de Bretagne , enlourée au nord , ù 
Touest et au sud par TOcéan , est confinée à Test 
par les départemens de la Manche , de la Mayenne , 
de Maine-et-Loire, et de la Loire- Inférieure. Elle est 
située entre le 47* et le degré de latitude, et enti^ 
le 3' et le 8* degré de longitude ouest. La division 
politique de la Bretagne ne poumit être d*aneune 
utilité pour l'objet qui nous occupe , nous prendrons 
pour base les dÎTisions géologiques que la nature y 
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a faites, et nous les subdiviserons ensuite d'après 
les races particulières à chaque localité. 

La Bretagne est traversée par une cbaioe de mon* 
tagues , dont le noeud est situé aux sources de la 
Vilaine , du Goucsuon et de la Mayenne , entre les 
villes de Vitré , Fougères et Mayenne. Elle traverse 
le département d^Ule-et^Vilaine an sud de Fougères , 
passe près de Hédé et de Montfort, entre dans le 
département des Côtes- du* Nord au sud de Broon , 
touche à Moncontour et à Corlay^ et se partage eu 
deux vers Callac , avant d'entrer dans le départe- 
ment du l iiiisLei e. Là , une brauche forme les mon- 
tagnes d'Arré, qui se dirigent vers Landivisiau et 
Landerneau , jusques vers Brest oà elles viennent 
mourir ; Tautre branche forme les montagnes Noires. 
Celles-ci descendent dans le département du Mor- 
bihan j vers la Trinité , Gourin et Koudouallec , tandis 
que la crête principale forme un instant la lunite entre 
le département du Finistère et celui du Morbihan : 
enfin , elles se confondent à la plaine vers Locronan et 
Chaleaulin. 

D'après cette donnée , nous diviserons la péninsule 
en trois parties principales : 1' le littoral du nord , 
compris entre la montagne et la mer de la Manche } 
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2" la monlague et seâ rauûlicalions j 3" le liiUôral du 
midi , compris entré montagne et la e^yte méridio- 
nale de rocëan. 

La température, les productions du sol, les races 
d^animaux, les mœurs et Findasirie des habitaos de 
ces contrées, ont eou' elles des nuances si tranchées, 
qn1l est impossible, sous quelque rapport qu*on en- 
visage la Bretagne, de ne pas les rendre chacune 
Tobjet d'uQ examen particulier ; tandis que chaque 
partie, au contraiie, a entrclle les plus grands rap- 
ports et la plus grande conformité. Le littoral du 
nord comprend: dans le département du Finistère, 
le nord des arrondissemens de Brest et de Morlaix. 
Ces contrées sont connues sous le nom de pays de 
Léon et de Bas-Léon ou Cooquet. Dans le départe- 
ment des C6tesHiu-Nord: ^arrondissement de Lannion, 
une partie de celui de Guiii(;amp, et la partie nord 
de ceux de Saint-Brieuc et de Dinan ; enfin , dans le 
département d'ille-et- Vilaine , les arrondissemens de 
Doi et de fougères. 

La montagne comprend : le centre du département 
du Finistère, formé presqu'entièrement par Tarron- 
dissement de Châteanlin , et la partie nord de ceux 
de Morlaix et Brest ; la partie sud du département 
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des Côtes-da-Nord , compreaaDt presque loul Tar* 
rondissement de Guiogamp, tout celui de iioudéac, 
et uoe Êûble partie de ceax de Saint -Brieuc et de 
Diuaa ; et, dans le départemcat d iUe-ct-Vilaine, une 
grande partie de rarrondissement de Monifort, le 
côté nord de celui de Rennes, ainsi que de celui 
de Vitré* 

Le littoral du sud comprend : dans le départe*- 

ment du Finistère, les arroodisscmens de Quimperlé 
et de Quimper ; tout le département du Morbihan ; et, 
dans celui d*llle- et -Vilaine , l an ondissement de 
Redon et la partie sud de ceux de Monlfort , 
Rennes et Vitré. 

C'est dans la première de ces divisions , pays 
riche et fécond , où Tagriculture est bien entendue , 
où la terre produit au-delà des besoini» d une popu» 
lation industrieuse et active , que se trouve le berceau 
de celte forte race bretonne, propre principalement 
au tirage , et i coommée surtout depuis un siècle , en 
France , par les services qu elle rend à Tagricullure , 
au commerce , au service des postes et des diligences , 
el à Tarmée, pour les diflërens services de rartillerie. 
Celle race, qui s'élève depuis les marais de Bol jus-^ 
quà Brest, a ses foyers pdocipaux, avec diverses 
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modifications , à Saint-Pôl , où elle est connue sous le 
nom de race du Léon ; dans les environs de LaDDioQ 
et 4e Trég^er , où cette espèce , connue sous le 
nom de race de Tt t(;uier, avait autrefois une grande 
réputation ; enfin, dans les environs de Saint*Brieoc 
et de Lamballe , où , depuis quelques années , les 
chevaux de Tex-dépôt de Lamballe » du haras de 
Langfonnet , et les étalons de trait achetés par le dé- 
partemeat des Côtes- du-^'ord , ont donné naissance à 
une belle race de jumens. 

' Le climat du littoral du nord est humide et plu* 
vieux y le ciel y est presque constamment brumeux , 
Fair y est néanmoins vif et pur , en raison du voisi- 
nage de la mer \ il y tombe rarement de la neige. 
L'été n'y a pas de chaleurs excessives, ni Thiver de 
froids rigoureux j le printemps y est froid et Taulomne 
généralement beau. Les vents dominana sont ceux du 
nord-ouest , de l'est et du sud-ouest. La température 
y est douce et si favorable à la végétation , surtout 
vers la partie du littoral situé dans le FinisLèi c, que 
plusieurs communes sont de véritables jardins , 
où croissent toutes les plantes les plus déltcales 
de l'Europe. 

La seconde de ces divisions oflira un pays de 
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moniales , de bois , de landes ^ de rochers et de 
bruyères, aù la vé{j;é(aUon est peu aboadante, la cul* 
tore né(]1ijée : les prairies naturelles y sont rares, 
peu herbeuses el de médiocre qualité i les prairies 
artificielles y soot presque inconnues* Le bétail n*a 

pour nourriture que des herbages couverts de mousse, 
des landes presque nueSi et de maigres jadières ; les 
Ibîns sont d*une qualité médiocre , mal récoltés ^ et peu 
nourrissans. La population de ces contrées est , en 
général , pauvre et arriérée. La montagne est coupée 
d'ime infinité de ruisseaux , semée de vastes étangs 
dans les vallées^ et couronnée de brouillards qoi y 
entretiennent une humidité perpétuelle. Des lichens 
d'une dimension énorme croissent sur les arbres et 
les rochers. Le sol est granitiqoe. L^hamus est peu 
abondant, si ce n'est dans les vallées, ou Tou pour- 
rait faire de superbes prairies. Les chevaux ont 
coûservé le caractère identique des races mon* 
tagnardes de tous les pays ; ils sont petits, nerveux, 
durs à la fatigue , d'un tempérament sobre et peu dé- 
licat ; leur téte est carrée , leurs formes cornues ; 
leur allure ordinaire est Tamble ; le berceau principal 
de cette race se trouve dans les environs de Châ- 
teaimeuf , et est appelée race de Briec. Les environs 



de Corlay ont aussi uoe bonne race de jumens qui 
pourra , par la suite , donoer des résultats importai». 

Le climat du littoral dn midi offre beaucoup d*ana- 
logie avec les précédens ; l'humidité en forme la base. 
Cette divisioii comprend un pays varié à Tinâm : ici 
sont de belles et fécondes prairies , à cùië des laudes 
stériles; plus loin, grâce aux efforts d*a(priculteiirs 
éclairés , la terre produit tout ce qu'elle peut pro- 
duire , et les prairies artificielles vieuneot remplacer 
ou seconder celles qu'accorde la nature ; tandis que 
non loin de là , les terres les plus fertiles sont aban- 
données à rinsonciance et à la routine* La race che- 
valine ^ thermomètre de la prospérité agricole d'un 
pays, se ressent de cet état de choses. Il serait difficile 
de donner une idée précise des caractères généranx 
qui distinguent les chevaux, de cette division ; on 
peut dire qu'ils participent en géoML de la confor- 
mation de leurs voisins, et quils subissent, comme 
partout , les influences de leurs localités respectives. 
Ainsi on retrouve à Pont - Croix , et dans tout le cap 
Sizun, la forte race bretonne ^ avec peut-être un peu 
moins de taille , tandis que dans les environs de 
Quimper, Scaër, Guémené, Pontivy,- Josseliu, Mont- 
fort, Rennes et Vitré, se retrouve la race des mon- 
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tagoes, avec plus on moins de modifications. Le 
reste du pays est occupé par rnie race mixte , qui 
tient de la race de trait et de la race des montagnes. 
Ce mëlan{jc produit des chevaux trapus , vigonraux , 
d^une bonne constiiutiou , et employés à une iuiiniié 
de services. Aussi , quoique ii*étunt propres^ en géné- 
ral, ni aux services de luxe, ni à ceux de la guerre , 
ces clievnux se mainliennentrils toujours à un boa prix. 
Toutefois, nousdevonsdire que généralement on s'occupe 
beaucoup moins de clievaux dans œtte division que dans 
lea deux premières. Les deux pays de production de 
la Bretagne sont : le littoral du nord pour le cheval 
de Irait , et la montagne pour lu cfami de seMe on 

Iftdet. 

Nous reviendrons sur ces trois divisions dans les 
chapitres sulvans. 




amm a, 



Oc« divergea Races de Clieviiiix. Uretam»» 



CHEVAUX DB TRAIT. 

La race de traîl particidiére à la Bretagne, possède , 

comme oous Tavons déjà dii , des qualités qui la 
foDt rechercher par toute la France et à l'étranger, 
poer les services da roulage , des diligences , des 
postes, et du train d'artiUerie. Sa taille varie de un 
mètre 40 centimètres , à i mètre 5S centimètres. Ses 
caractères exiérieurs sont : la lôte carrée et forte, 
rencolure courte et épaisse, hi poitrine large, Tépanle 
droite et le garrot épais , la croupe large et souvent 
avalée , les jarrets forts sans être larges, l'avant- bras 
large , les canons grêles , poils aux jambes , pieds 
grands et souvent plats. Le cheval breton a beau- 
coup de rapport avec le cheval percheron : il est 
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plus léger que le boulonnais, plus vigoureux et mieuK 

conformé que le franc 'Comtois. Celle race se sub- 
divise, comme aous l'avons dit, en plusieurs variétés, 
dont voici les principales : 

MAGE DB LÉON. 

Celle variélé , que Ton trouve dans les environs 
de Saint-Pol et de Morlaix, peut êUre regardée comme 
le type de la ibrte race bretonne. Le dimat, la 
posilion, le sol de celle coouée , convienneoi mer- 
ireineusement à Télève du cheval ; aussi les babitans 
en font-ils leui' commerce principal. Chaque ferme, 
dont le prix varie de 6 à ëOO fr., possède six à 
sept jumens. La nourriture y est abondante , les 
éleveurs zélés, et si le pays pouvait une fois entrer 
dans une bonne voie d*amélioration , il deviendrait 
bientoi un des plus importans et des plus remar- 
quables centres, de production de toute la France, Le 
Léonnais csl le Colentin de la Bretagne : même dou- 
ceur dans la température , même fertilité dans le sol i 
il ne manque à ce pays qu'une bonne direction , des 
encûuragemens et des débouchés , pour produire du 
bon et du beau. Malheureusement, des préjugés, 
Tesprit de rouliae , les mauvais conseils de ^ens 



peu éclairés , et , plas que tout , les dîfBcullcs qui 
uaisâeoi toujours daos les commeocemens de toute in- 
daslrie nouvelle , ont fait avorter jusqu^îcî tous les soins 
que Ton a pris pour T amélioration de celte contrée. 

Les étalons employés daos le Léon sont : i<* ceux 
fournis par T administration des haras ; 2*» ceux appar- 
tenant h des particuliers. Les étalons fournis avant 
la révolution , par les états de Breta^jnc , n'étaient 
pas des chevaux de trait \ cependant il y a près de 
deux siècles que le goût de ces chevaux commença 
à slntroduire dans la Bretagne. Â l'orjjauisalion du 
haras de Langoonet ^ des chevaux de gros trait 
bretons , percherons et boulonnais furent envoyés dans 
le Léon. Ce sont ces chevaux qui ont maintenu la 
race de jumens qu^on y trouve maintenant. Il n^est 
pas un seul bon cheval de Léon qui n'en vienne 
directement ou indirectement. Mais ^ depuis que Tad- 
miaisliaiion a cessé de s'occuper exclusivement de la 
race de gros trait, les éleveurs n'ont pas compris tout 
l'avantage qu'il y avait à croiser leurs fortes jumens 
avec le cheval plus énergique et mieux coniormé ; 
ils ont conçu la pensée que Ton voulait changer la 
race de irait en une race de selle , leur faire élever 
des chevaux fins, tandis qu'on ne voulait et qu'on 
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ne veut qae dooDer plus d'énergie, de monTement 

d allure et de brillant à leur race, qui uiauquc csscn- 
tiellement de toules ces qualités. Des hommes igno- 
rans ou malintentionnés ont répandu ces érreurs 
chez les cultivateurs ; il en est résulté que beaucoup 
d'entre eux ont cessé de suivre la voie du perfec- 
tionnement pour suivre celle qui les mènera à rentier 
abâtardissement de leur race. Quant aux étalons par- 
ticuliers , ce ne sont, poui la plupart, que de mau- 
vais chevaux., de Tespèce la plus commune et la 
pins abâtardie , que Ton fait saillir, dès l à{jc de iS 
mois, jusqu'à sept et huit fois par jour. A peioe y 
a-t-il deux ou trois bons étalons particuliers dans 
tout rarrondissement de Morlaix. Le conseil général 
du département du Finistère a feit des fends pour 
acheter des étalons de trait qui sont déposés chez 
des propriétaires ; malheureusement, jusquà présent, 
ceux qui ont été achetés ont peu de mérite , et sont 
employés à la monte avec aussi peu de discerne- 
ment que ceux du pays. 

ftACE DU COUQVEt. 

ii se trouve dans les environs de St-Renan, Tré- 
babu Cl le Conquet , une race de jumens , connue 
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dans le comnneree sous le som de race du Gonquet. 

Celle race a les caracièrcs cxlérieui s de la belle race 
coteottiie , mais avec moins de laiile, plus de Ion* 
gfuewr de corps , et moins de régulariié dans les 
exlrémités ; du reste, même élégance, même douceur^ 
el même poil qui, ^fépéralement , chez Tmie etdies 
1 autre , est ua Leau bai. Celte race provient des 
resies des haras entneleaos dans cette contrée par 
de riches propriétaires , ainsi que des étalons qu'y 
plaçaient les états de Bretagne. Depuis rétablisse* 
ment du haras de Langomiel , le soin qo*on a en d*y 
envoyer des chevaiut appropriés, a continué celte race 
qui , tout en se ressentant des eansea générales qni 

liuiseiiL en Brelagne à ramélioration des cUevaux, est 
cependant en voie de .progrès, lies produits, à 4 
ans , vaftenc habituellement des prix élevés ; mais il 
serait à désirer que les éleveurs pussent en trouver le 
déboiidié dès Tâ^e de 6 et 18 mois : en général ^ 
les pays qui ioni uaiue ont peu d'avantage à élever. 
Pour cette race ^ il n'y a pas d^aotres étalons que 
ceux de T administration. 

KAC£ DE TAÉOLi£R. 

La race de Tréguîcr peut se diviser ea deux. 
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riétés ; Tune , plus lorte el plus comuiune que la 
race de Saint-Pél , eiiste priucipaleineDt dans les en- 
virons de LanDÎOD ; Tautre, beaucoup moins graude, 
mais bien établie et d^aoe assez borne eonformatioD, 
se trouve dans les environs de Pontrieux. Ainsi que 
dans le Léoo , le comineree principal de ces localités 
cOBSîste en cbevaui ; les poulains sont Tendus à ! 8 
mois et 2 ans , et les mères font le travail» des 
lermes. G^esl encore on pays d^immense production^ 
et où raméiioration pourrait , avec des soins , faire 
de rapides pro^^rès. Les environs de Lasmon sont 
pourvus d'un assez bon nombre de chevaux de gfros 
trait, soit appartenant à des propriétaires zélés, soit 
achetés par le département, el concédés no3fennant 
une prime. D'un autre coië , les élevews de ce pays 
ont su profiter avec intelligence des chevaux mis à 
leur disposition par raduiinistralion des haras. Depuis 
qu'on a cessé d'y envoyer des chevaux de trait , les 
ibrts carrossiers , les chevaux de demi- sang , et même 
les chevaux de pur sang qui y font la monte y sont 
bien employés ; aussi ce pays possède*t-fl un nombre 
considérable de bonnes jumens. Kous reviendrons 
sur ces localités en parlant du dépôt des remontes 

de Guin(>;amp. 
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RACES DB ST-BRIBUC ET LAMBALLE. 

Les chevaux de iraii da baras de Langoanel et 

ceux ([111 composèrent principalement le dépAt de 
Lambalie, pendant soa existence , ont laissé dans 
tout ce pays une excellente race de belles jumens 
de trait, La plupart sont fort distinguées et rappellent 
la jument anglaise du Yorghire. Leur croupe n^est 
point avalée , la poitrine a plus de profondeur , les 
jarrets sont plus larges , les membres plus forts et 
plus beaux que ceux de la race breloane en {jénéral. 
Aussi , les plus grands soins sont-ils apportés à Télève 
du cbeval dans cette partie de la Bretag^ne ; et si Ton 
en peut discuter quelques détails , on doit rendre la 
plus éclatante justice aux sacrifices foîls dans ce pays, 
sinon pour ramélioralion , du moins pour la produc- 
tion du cheval. Depuis que Tadmimstration des haras 
ne fournit plus de chevaux de trait dans les stations , 
le département Êiit acheter chaque année des che- 
vaux percherons ou d'espèces analogues , d*une belle 
conformation et d'un bon choix. D'un autre côté, les 
chevaux de Tadministration des haras n'ont cessé d'y 
être employés avec avantage ; et quoique les éleveurs 
n*en soient pas encore arrivés à comprendre qu'un 
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cheval de race donné à de fortes jamens fait tout 
aussi fort et plus^ fort que la mère , et donne en 
outre toutes les qualités qui manquent ordinairement 
à la pesante race de g^ros trait, il y a cependant à 
espérer que ces idées ne tarderont pas à se iaîrc 
jour 9 grâces aux hiaiiièreB et au lèle des adml- 
nislrateurs de ce pays. Déjà, cette année, un cheval 
de demî^Bg, fils d'Easibam, tieni d*étre acheté par 
le département pour le compte d'un pariiculicr , et 
foki la monte dans les environs de Lamballe. liCS 
trois étalcNM q»e radmuistration de la gueiire entre- 
tient au dépôt des remontes de Guingamp , sont 
aussi des chevaux de demi-saog « on fils de chevaux 
de demi-sang, ivous aurons occasion d'en parler dans 
un autre chapitre. 

CfltiVACX DËS HONTAONfig. 

Dans tons les pays du monde , depuis TArabie 
jusqu'au Spitzberg , les chevaux des montagnes se 
sont distingués des chevaux de la phune^ par une 
taille peu élevée , des formes anguleuses» , une léle 
carrée » des yeux vifs , des membres secs et ner^ 
veux, un sabot bien conformé et une corne dure. 
Ces chevaux sont en général sobres , peu maladifs , 
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légers à la cotiTM , et infaiigables. Les clievnix des 

moniagoes ^ par leur conformation et leurs qualités , 
rappellent plu$ qu aucune autre la race orientale ^ type 
prinikif de toute Tespèce. Tels sont les clievaux de 
toutes les montagnes d'Asie , d'Afrique et d'Europe j 
tels soBl ea France ceoi des Alpes et des Pyrénées , 
ceux des Cévennes , ceux de la Hague ùaus la Nor- 
mandie « et cenx dont ooosiioiis occupons ici. L'ana* 
logîe de ces races avec le type oriental a (ait croire 
généralement qu elles étaient le produit direct de 
cbetaux arabes , iaporfés soit è Tépoque des croi* 
sades , soit à une époque antérieure ou postérieure. 
G!est une erreur. Ce cheval doit sa forme et sa cous* 

litution au sol et au climat qui le font naitrc. Le 
cheval des marais, le cheval des plaines, le cheval 
des montagnes aura partout un type particulier qui 
le fera reconnaître à Tccil exerce. Je oe dis pas que des 
croisemeus n'aieuc pu arar li«i partiellemeni euCre 
des étalons arabes et quelques juiueus des montagnes 
de Bretagne ; mais ce n est pas oeb c|ui a donné h 
la race ce cachet primitif, qu'elle doit à Vaîr raréfié 
des montagnes, à une nourriture tonique^ à la limpl- 
dtié des eaux du rocher , et aux collines de granit 
sur lesquelles se durcissem les pieds des jeunes pou- 
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lains. Parmi les variétés que Ton peut remarquer 

dans cette race , nous distinguerons les suivantes : 

r 

&ACE DE JIBIEC. 

Dans les environs de Quimper et de Ghâteauneuf^ 
centre de rancîenne Gornouaille , ou trouve une race 
de chevaux , appelée race de Briec , dont voici les 
principaux caractères : Taiile de 1 mètre 40 , à i mètre 
50 ; téte carrée, encolure courte, œil beau et vif, 
iieaucoup d'ensemble et de carrure, épaule droite ^ 
garrot peu élevée poitrine peu profonde mais largfe, 
très-beaux membres, genoux larges et tendons dé- 
tachés, sabots bien iàits ; ces chevaux sont presque 
toujours alezan poil de vache; leur allure est Tamble, 
qu'ils marchent de naissance. IL est difficile de les 
faire trotter quand ils sont de vraie race ; mais les 
jumens données à des chevaux trotteurs , font des 
poulains qui trottent jûeu, et ont qMquefois de très- 
belles allures. Cette race est très- ancienne en Bre- 
tagne ; elle date du moyen-âge. Ce pays était habité 
par une population guerrière pour laquelle le che- 
val était une nécessité , un des premiers besoins de 
Texistence. Le cheval amble, d^allure, de pas re- 
levé ^ dont le mouvcmeat était plus doux que celui 



Digitized by Google 



SI 

des chevaux de Irot , servait aux voyages , sous le 
nom de Roussin. Les chevaux d'allure de Normaudie 
ont la aicuic origine. Ces chevaux, irès-eslimés au 
moyeu* âge , étaient^ élevés dans toule la Bretagae , 
mais principalement dans la Cornonaille. Tant que le 
elle val de route fut d'un usage iodispensable , les 
bidets de Briec furent recherchés de tontes paris ; ou 
les payait do hauls prix , et par coiiséqueut les 
éleveurs employaient tous. les moyens pour les per« 
feclionner* Les {p*ands propriétaires de cette époque, 
que Tamour propre et le besoin reudaieot amateurs 
de chevaux^ ne négligeaient aucun moyen pour y 
parvenir i on cite encore le nom de ceux qui , ù uue 
époque peu éloignée de nous ^ firent venir d'Angle- 
terre des chevaux destinés è croiser et à régénérer 
celle race précieuse, j&ialheureusemeal son temps est 
passé ; elle pourra encore ' durer quelques années , 
mais son but est nul maintenant. Le cheval de route 
n'existe plus en France. La Bretagne est peut*éire 
maintenant le seul pays où F usage des grandes routes 
et des voitures n'ait pas remplacé les anciens usages 
du chemin traverse et du cheval de voyage. Mais 
dans dix ans d'ici , la Bi*etagne sera aussi avancée , 
sous ce rapport I que le reste de la France. A cette 
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époque , le cheval de Jiricc aura disparu , car il ne 
Iroavera plus d'acheteurs. 

Je ne suis éleiidn lon^juement sur ce sujet , parce 
que j'ai enlendii souvent regretter que l'adonniscra* 
lioB ne 8*occupftt pis de relever la race de Briec. 
Or , la raison en est dans soa peu d'avenir : Tadmi- 
fiislration doit voir les choses de haut ei de loin , et 
fie peut pas consacrer ses soins à une race qui n'a 
que quelques années d'eûtence. 

J*ai dit que les environ de Cortay formaient un 

centre de production remarquable . C'est toujours le 
cheval de% montagnes , mais amélioré par de .firé- 
quens croiseroens avec les chevaux de 1 aduiiDistraiion 
des haras , grandi par une nourriture plus abondante 
et des soins mieux entendus. Le cheval de Gorlay peut 
foire de charmaos chevaux de promenade, des che- 
vaux de femme, des chevaux de tilbury, et des che- 
vaux Ue cavalerie légère : en fait de choses agricoles et 
eommereiales ^ on ne doit chercher à isire que ce qui se 
vend, et surtout ce i|ui se vendra. Les éleveurs de ce pays 
oni le goûtf le zèle etTintelligence : aveedes débou* 
ahés y cette localité se montrera un jour avec avantage. 
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RACES DIVEUSES. 

Dans le dépariemciu du Moibilian et dans celui 
d'iUe-et-Yilaioe , les races offrent un cachet beaucoup 
moins prononcé que* dans les autres ; il n*y a d'éta- 
lons proprement diis dans ces départemens que ce us. 
des haras ; les étalons particuliers ne isont, pour la 
plupart , que de mauvais el chéiifs étalons coureurs. 
Or, les chevaux des haras étant en nombre très- 
minime , et lès produits étant tous irendus dès qu'ils 
ont un peu de taille et de mécite. Il ré&uite de cet 
état de choses que les races indigènes y sont généra- 
lement abâtardies et sans valeur; presque tous les bons 
cheYaux qu'on y voit , surtout s'ils ont de la taille et 
de la force , ont été achetés poulains dans d'autres 
contrées. — Toutefois , il est facile d'obtenir prochai- 
nement de grands résultats dans ce pays -, mais pour 
cela il faut trois choses : i° de bons et forts étalons 
particuliers ; 2* garder les meilleures pouliches ; 3<> 
nourrir fortement , ce qui ne peut avoir lieu que par 
un bon système d'agriculture , et Teitension des prai* 
ries artifidélles. 

llpus expliquerons, dans un chapitre parlicuher, quels 
sont les étalons qui conviennent à ces diverses localitéSt 
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CHAPITRE m. 



Quelles que soient les diverses races d*uii pays , on a 

riiabilude , au loin surtout , de les coiifor.die en une 
seule. C'est ainsi qu^en France, le mot cheval breton 
s'applique spécialement à la race de trait qui , comme 
nous Tavons dit, sert aus postes^ aux diligences, et 
à une ^ande partie des roulages de France. Gomme 
c'est aussi celle qui a le plus d'impoi taoce , en raison 
de rimmense commerce qu'elle Ibrme , c'est celle 
dont nous nous occuperons principalement dans nos 
vues générales sur l'amélioration du cheval en Bre- 
tagne; et/d*abord, posons en principe que l'espèce 
de chevaux d'un pays est Texpression des besoins 
de ce pays , ou une exigence commerciale. Ainsi , 
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SI Ton hh des chevavx de trait , c*est qu'on trouve 
à les vendre : point d'acheteur , point d'eieveur. 

Le cheval de trait , de diligence et de poste, a uo 
tiebouclic assuré et avantageux, i il est donc irès- 
ralionnel que les. éleveurs se livrent à Télève de cette 
espèce. 3ïais en a-t-il toujours été de même ? en 
sera-t'il toujours de même ? Graves questions qui 
nous amèneront peut-être à la solution de bien des 
difficultés. Ën a-t-ii toujours été de même, ou, en 
d'autres termes , le cheval breton a-t-il toujours été 
un cheval de trait? A cela je répondrai non, et la 
chose est facile à concevoir. U ne pouvait y avoir 
de chevaux de trait dans un temps où il n y avait ni 
diligences, ni roulages, ni artillerie ; où tous les trans- 
ports se faisaient à dos de cheval , et où le très- 
. petit nombre de charrettes ou de chars servant soit, 
aux exploitations agricoles, soit aux gros transports 
dans les villes, soit au service des voyageurs, n'étaient 
traînés que par des bœuls. C*est dans un char à 
bœufs que la reine ^nne parcourut , au siècle , 
son duché de Bretagne. La race de trait, propre- 
ment dite , n'csi donc pas une race ancienne. 

A mesure que les voitures augmentèrent en 
nombre , et que les routes , sans être encore 
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ce que ie système de Mâc-Âdani les a faites ^ 
devinrent cependant de plus en plus praticables, 
on eut besoin de chevaux de plus en plus forts , 
que Ton obtint facilement par les croisemens avec 
les chevaux du Nord , par une nourriture molle et 
délayante qui pousse aux formes empâtées et à la 
prédominance du système lymphatique : tel est le 
cheval auquel nous sommes arrivés. Maintenant, en 
tera-i-ii tûufourt de même P ou, en d^autres termes, 
le cheval breton sera-t-il toujours le cheval de trait 
tel que nous le voyons à présent? A cela nous réi- 
pondrons encore; non. A mesure que les routes de 
France deviendront de plus en plus belles, les voi- 
tures deviendront de plus en plus légères, et Ton 
voudra aller plus vile : les postes ne seront plus 
assujéties .à Tabsurde règlement de deux lieues à 
rheure ; les diligences , ainsi que «cela se pratique 
déjà sur un gr^d nombre de roules , voyageront 
aux vitesses anglaises ; les rouliers , au lieu d*avoir 
des chevauK qui , allant le petit pas , ue peuvent 
faire que cinq ou six lieues par jour, en auront cpiî 
en feront dix et douze. Leur gain sera double ; enfin , 
la lourde , pesante et. lymphatique race de gros trait 
ne sera plus qu'un objet de parade et de luxe, 
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comme en Angleterre, où on ne la trouve plus qu^aui 
aueia^es des brasseurs de bière. Mais, dit- on, les 
chevaux bretons, tels qu*ilssont, se vendent cepen- 
dant pour tous les services publics et se plieut fort 
bien aux exigences des vitesses actuelles. Gela est 
vrai. Le cbevai hi eion , surluui quand il a passé 
quelque temps soii dans le Percbe^ soit en Norman» 
die , soit daos le Maine ; quand il a été bien nourri 
à Tavoine et aux substances toniques, est un urès^ 
vigoureux et très-bon cheval ; mais sa construction ne 
se prête pas à la vitesse ; il est forcé d'outre passer 
son allure ; il se fatigue plus vite et se ruine là où 
un cheval moins fort et moÎDs vigoureux n'éprouve- 
rait aucune fatigue. En efiet^ prenons pour exemple 
une vitesse de quatre lieues , seize kilomèires , à 
rbeure , qui n*a rien d'extraordinaire ; c'est un trot 
fort moyen pou? un cbevai qui a les articulations 
longues , une épaule couchée et da bonnes hanches : 
eh bien ! le cheval breton de trait sera obligé de 
galopper pour y arriver. Aussi , tandis qu un cheval 
mieux conformé durera dix ans à un service public^ 
lui ne durera que deux ou Crois ans. Mais , dit-on ; 
qu est-ce que cela feit, il ne coûte pas cher, et on ea 
acbèle d autres. C'est une triste raison. Quand on fait 
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Uni que d'élever un cheval , ne vaudrait>il pas mieux 
l'élever bon une fois , et le Tendre moitié plus cher ; 
tout le monde y gag^ne , éleveurs et consommateurs ; 
il n'y a que Técorcbeur qui y perd ; mais cé^'est 
pas probablement cette industrie que les amateurs des 
doctrines routinières entendent favoriser. 
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CilAPiTRË IV. 



De riÈlèveMtiielle ta CVieval eai Biemimgmm» 



Nous avons dit que les chevattx étaient un des 

coiiuuerces les plus importans de la Bretagne : soit 
que cette cause contribue au goût que les Bretons 
ont pour cet animal , soit que ce peuple le «doive à 
ses anciennes habitudes ^[uerrières , toujours est- il 
que les Bretons ont , comme les Anglais , Tamour 
inue du cheval. Mais depuis que la classe riche s'est 
éloignée des travaux champêtres, depuis que Télève 
du cheval , comme la culture des terres et le soin 
du bétail , est devenue le partage exclusif des gens 
pauvres et peu éclairés , ce goût , cet amour sont 
dégénérés en préjugés ou en habitudes routinières. 
Ici c'est un pèlerinage à Saint-Eloi , patrpn des. maré- 
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cbaui ; là , une course , à certain jour de Tannée , 

autour d'une fontaine bénie pour préserver les che- 
vaux de tout accident. Plus ioin^ ai an cheval est 
atteint de coliques , il faudra Taller promener sur le 
territoire de la paroisse voisine. Du reste, ignorance 
profonde des principes d*amélioralion et des soins 
hygiéniques : sous ce rapport , la Breia^jue n est pas 
plus avancée qu'il y a deux siècles , ei les reproches 
que les hippiatres lui disaient à cette époque , nous 
les lui faisons encore aujourd'hui. Le sieur de SoUeysel 
écrivait , en 1664 : « 11 sort de la Basse -Bretag^ne , 
» tous les ans, huit à dix mille chevaux assez cont- 
» muns ; mais les meilleurs viennent des trois évécbés : 
» Tiéguicr , Léon et Cornouaille ^ surtout Tréguier est 
I» la pépinière , car on tient pour assuré qu*il y a 
» plus de vingt mille cavales dans ce seul évéché : 
)» jugez de cela que si on avait eu </« bons étalons^ 
» au liett' des chevaux qui servent pour des t^asses- 
» marées et pour des fourgons, on y élèverait des 
» chevaux propres pour servir à la guerre , à la 
» chasse , et aux équipages des grands seigneurs -y 
» desquels le particulier et le public tirerait un no* 
» table avantage , et au triple de celui qu il a eu 
*' jusqu'à présent. » 
* 
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Le sieur Querbrai Calloet , conseiller de Sa Majesié^ 
ci -devant avocat -général en la cbambre des Comptes 
de Bretagne, reprochait, en 1666, aujs nourriciers 
dë chêvawt de la prmnnee , de nourrir leurs eke* 
vaus de légumes , plantes , naveaux , au lieu 
d^aiwme et de ban finn; de faire eaillir leurs 
jumens , à Vdge de deux ans , par des étalons 
trop jeunes, au lieu d'attendre que lee jumens 

aitnt au moins trois ans , et les chevaux quatre ou 

etng. Enfin, U conseille le croisement de la jument bre- 
tonne avec les étalons d'Allemagne et Angleterre, 
Le Boucher du Grosco, membre de TAcadémie 
royale d^agrieulture de Breta(|;ne , homme de talent 
et doué de connaissances profondes , commence , 
dans un ouvrage publié en 1770 , par jeter un 
coup^d'œil sur Tadminisiration des haras de Bre- 
tagne ; il en démontre les vices et les abus , et 
propose un plan pour assurer à la province un com- 
meroe qui n'y était que précaire. Parmi les moyeus 
indiqués par lui , on remarque rétablissement des 
courses à Vinstar de celles d'Angleterre. On voit 
que du Oosoo avait devancé son siède ; les admi- 
nistrateurs de son temps ne iui firent pas i honneur 
de le comprendre... 
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DE LA MOME, 

Les particuliers qui ont des étalons sont ^ la plu* 
part , des cultivateurs aisés qui font de cela un com- 
merce. Leur but unique est de gagner de Targent \ 
ils ne sont guidés par aucun esprit d^àmélioration. 
Bans ce but, ils se procurent, soit parmi leurs élèves^ 
soit par achat, de jeunes poulains, les plus gros, 
les plus massifis et les plus communs qu'ils puissent 
trouver. On les fait saillir dès Tâge de dix -huit 
mois , et cela huit ou dix fois par jour : ordinaire- 
ment il y en a quatre ou cinq ensemble , et ils 
saillissent tour-à-tour chaque jument qui se présente 
soit en recoupe , soit en première saillie. De sorte 
que ce a*est presque jamais le même qui saillit la 
jument les secondes et troisièmes fbis -, on ne peut 
jamais connalU'e le père du poulain. Ensuite les ju- 
mens sont ramenées tous les trois à quatre jours 
jusquà ce qu'elles scient pleines, ou jusqu'à la fin 
de la saison de la monte : de sorte que , si les 
chevaux, saillissent huit et dix fois par jour , les 
jomens sont saillies souvent vingt et trente fois. Les 
chevaux s'épuisent et ne font rien de bon ; les ju- 
mens finissent par s'échaulfer et ne produisent pas , 
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sartout celles qui ont un peu de race et de san^f; 
de sorte que les meilleures , réputées infécondes , 
sont vendues pour le commerce. La monte se lait 
encore par des cialoiis coureurs , qui vont de foire 
en foire avec des rubans à la téte , et saillissent toutes 
les jomens qu^on leur présente ; quelquefois, dans 
une matinée, le cheval saillit huit à dix fois, en un 
mot , tant qu*il peut : comment veut-on que les che- 
vaux fassent de bons poulains^ et ne se ruinent pas 
eux-mêmes en très-peu de temps? Mais si la monte 
esc faite peu judicieusement par les étalons , elle est 
malheureusement encore plus mal fiaite du côté des 
jumens. Or , la jument est la base de Télève che- 
valine. La plupart du temps , les pouhnières sont le 
rebut des acheteurs. Quand une jument n*a puétre 
vendue, soit à cause de sa mauvaise coiil\)iinuLioa^ soit 
à cause de tares ou de vices souvent béréditaifes , on 
la destine à la reproduction : si on obtient une bonne 
pouliche, au lieu de la garder pour en tirer race, 
on la vendra sur-le-champ pour ^rder la mauvaise 
• mère^ et si la mère meurt, on la remplacera par 
une mère aussi mauvaise. Cet état de choses existe > 
moins pour les jumens de trait (pie pour les autres. 
En {[énéral , dans le littoral du nord » les poulinières 
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sont honaes ; mais on oe peut se hm Tidée de la 
cbétiveté et du peu de mérite des jument des antres 
espèces livrées à ia reproductîoa ea Bretagne. Or , 
sans une ixmne mère , il n*f a rien à fiiire , quand 
réialoQ serait le plus beau de la lene ; et même 
plus il sera beau, moins il fera bien si la jument 
ne vaut rien. Nous eu dirons les raisons ailleurs. 

L'effroyable dégéoération qui se remarque dans la 
taille et la force des juroens en France , depuis oin- 
quante ans, a sa cause dans les guerres de la répu- 
blique el de Tempire , dans ces réquisitions forcées 
qui ont enlevé toutes les jumens capables de porter 
un soldat : le cultivateur en était venu au point de 
ne plus vouloir se servir que de jumens petites et 
défoctuenses; au moins celles-là, il était assuré de 
les garder. G^est à cette cause que Ton doit princi- 
palement la pénurie de belles jumens qui se re- 
marque partout, et qui se fora sentir long «temps 
encore. La chétiveté des poulinières est une plaie 
tellement destructive de toute amélioration , que 
Henri viii , roi d'Angleterre , ue pouvaiu vaincre 
robstination des cultivateurs à cet égard , prit un 
parti qui allait bien à un despote comme lui , mais 
qui trouverait , sans doute , peu de foveur aujour- 
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d'hui. Il fit tuer fontes les jomens qui n'univaient 
pas à une certaine taille : aussi est-ce de son règne 
que date la grande sopérioritë des cbevam anglais 
sur tous ceuiL de lEurope. 

En Bretagne , on n'a généralement avenne idée 
des croisemens. La monte se fait par un système 

■ 

d^appareillement mal compris » qui consiste à donner 

la jument de trait au cheval de traita la jument de 
carrosse an cheval de carrosse, la jument de seile ou 
de race ^ comme on dit, au cheval de sang; tan- 
dis que c est à peu près le contraire qu*ii faut faire. 
Ce qu*on appelle jument de raee est presque tou- 
jours une béte provenant de croisemens bizarres et 
sans méthodes , grêle de membres ^ sans poitrine , 
avec des tares de toute nature. £h bien , c'est 
presque la seule poulmière qui ait été présentée en 
firetague , depuis trente aiis, au cheval de sang ! il n'est 
pas étomiaBi que Toii n'ait rien obtenu de bon , et 
qu'on se plaigne des produits des chevaux de sang. 
Une jument semblable ne doit être donnée à aucun 
cheval , mais mdns à mi cheval de sang qu^à tout autre. 
Si Ton veut à toute force la faire produire , il faut 
lui donner un fort cheval bien doublé , aQn d*avoir un 
produit qui ait au moins un peu de force et d'eusemble. 
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• .» 

DE LA NODBBITIJEB ET DU LOGEMENT 
DBS CHEVAUX. 



Dans la première division que nous avons élabiie , 
c*est-à*dir8 le littoral du nord, la nourriture est 

abondante et succulente ; on désirerait quelle fût 
plus substantielle cependant , on peut dire qu*en 
général les chevaux sont convenablement et forte- 
ment nourris. Quant aux logemens, ils sont aussi mau- 
vais que possible ; les chevaux sont ciiiassés dans des 
écuries fétides , pleines de fumier , obscures , et ils 
n'ont même pas toujours T espace. nécessaire pour 
se coucher. U eu résulte les plus grands iuconvéniens. 
On peut citer parmi les principaux, les peignes , eaux 
aux jambes , et affections analogues dont beaucoup 
de chevaux sont atteints ; mais surtout la fluxion pé- 
riodique qui fait de grands ravages dans certains 
cantons. On ne saurait trop s'élever contre de si 
funestes négligences , et il serait à désirer que MM. 
les vétérinaires qui reçoivent des traiiemens sur les 
fonds départementaux s^occupassent de faire cesser 
cet état de choses si coniraiie aux iuiéréts des éle- 
veurs. On devrait aussi donner des primes à chaque 
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ferme on exploilalioa qui offrirait des locaux com- 
modes et saios ; cela serait i^eaucoup plus avantageux 
à l^amélioration que la plupart des primes données 
dans ce but dans les concours publics. 

Dans Ja montagne , les chevaux ne sont pas , à 
beaucoup près, ausbi Lien uûuiiis que dans le Léon; 
excepté quelques cultivateurs aisés ^ le reste ne donne 
ni nourriture , ni soins ; le cheval est à Téiat de 
^mpie nature i il mange ce qu il peut, couclie ou il 
veut, et voilà. 

Bans le litiorai du sud , et dans presque tout le 
département d'IUe^ et •Vilaine , les chevaux sont, en 
général , mieux logés que dans les autres divisions ; 
mais , à peu d'exceptions près, leur nourriture n'est 
ni convenable^ ni assez abondante dans le jeune â(je ; 
c'est jusqu'à trois ans qu'on doit nourrir un cheval , 
après il faut qu'il vive ; voilà tout ; mais c'est daus 
Tâge de la croissance et du développement qu'il faut 
pousser un cheval. On dit à cela : je n'ai pas le 
moyen de les bien nourrir , et si j*ai de Tavoioe , je 
la mangerai , et ne la donnerai pas à mes chevaux : 
c est luri bien dit ; mais alors n'élevez pas de che- 
vaux , et , si vous le faites , ne vous plaignez pas 
d'avoir des rosses. 



M. Hozard , Traité de» Haraê damMique*, dit 

à ce sujet : « L'améiioraùoQ des races de chevaun, 
» dans un pays comme la France, ne sera possible 
*> qu'autant qu'elle sera en rapport avec les systèmes 
» d'agriculture ; qu'elle ne pourra s^effeciuer chez 
» les petits cultivateurs malaisés qui laisseront tou- 
» jours les animaux dans un état de misère; et que» 
»» par conséquent , les tenlalives du gouvernement 
» pour améliorer ces races en masse devront toujours 
» être infiniolueuses , parce qu'il lui est impossible 
I» aussi de faire changer la position du cultivateur. » 
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CBAPITRE V. . 



CMMMHtevce des Chmwmwm, en Bretesne* 



Le commerce des chevanx en Bretagne se divise 

«n deux branches principales : 

io Commerce à l'extérieur , — exportation; 

3« Commerce à rintérienr , — consommation. 

Le commerce à Textérieur^ ou exportation , se sub- 
divise lui-même en exportation par les marchands , 
et en escportation par les remontes militaires. La 
première de ces exportations est très-considérable ; 
il n*est pas môme de province en France qui en 
approche. 11 sort, chaque année, de la Bretag;ne près 
de 30,000 poulaiiis, depuis Vège de six mois jusqu à 
quatré et cinq ans. Environ 15,000 de ces poulains 
sont achetés, dès six et dix*hiiit mois, pour la Nor- 
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mandie , le Poiloa , le Perche , TAuvergne , le Maine i 

ils soul élevés dans ces pays et revendus ensuite 
poar tous les services : de là vieot que la plupart 
des chevaux percherons ne sont autre chose que des 
poulains bretous. Les autres sont achetés par des 
marchands de la Bretagne » même pour les localités 
où Ton ne foit qu'élever ; car cq Bretagne , comme 
dans toutes les contrées chevalines ^ il est des localités 
qui font naître , d'autres qui ne font qu'élever. Nous 
connaissons déjà celles qui font naître i quant à 
celles où Fou élève principalement, elles sont très- 
répandues et très • diverses en Bretagne. Voici les 
principales: dans fe Finistère, Pont -Croix, tout le 
cap Sizun, Pont-l'Abbé, et plusieurs communes de la 
côte méridionale î dans les Côtes-du-Nord , les envi- 
rons de Diiian , Plancoel , Jugon , etc. ; dans le Mor- 
bihan , Crack, BeUe-lle*en-Mer , et une grande quan- 
tité de localités ; enfin , dans le département d*IIIe- 
et' Vilaine^ les environs de Dol, Fougères, St-Malo, 
et presque tout le département. Là, ces jeunes ani- 
maux sont élevés dans les fermes, où ils rendent 
des sernces pour le prix de leur nourritn*e; puis» 
à trois , quatre et cinq ans , ils sont revendus aux mar- 
chands ponr le service de T extérieur > les postes , les 
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diligences , les voilures publi*jues. Ce conimei ce e^t 
irès*iacile à faire, très-âssucé, et mus aucaiies 
chances ; aussi , qu'il me soit pémiis de le dire ici 
IrancbeiDent^ c est peul>élre à sa lucîiité que ïoa doit 
le ttatu quo de ramélioralioD. Qu*a-t-on besoio de 
changer ce dont on se trouve salisfait ? le mieux * 
ii*est*il pas reunemi du bieo P On a une grosse jomeot , 

on lui donne le plus gros cheval que l'on peut trou- 
ver ; ii en ^eot le plus gros poulain possible ; on le 
vend à six mois ; voilà toute la malice : il n'y a pas 
plus de calcul là-dedans que dans la façon d'ua sac 
de blé ou la composition d'une b^^rique de cidre. Il 
lie b'agit pas ici d amélioration, au conlraire : c'est 
à tort que Ton s'obstine à la prêcher en pareil cas ; 
c'est abuser du prosélitisme que de l'employer- à 
convaincre des gens contra leurs intérêts. 

L^exporlalion par les remontes mîHlaires a lieu par 
le dépôt des remontes de Guingaœp, et la succur- 
sale de Morlaix ; on y achète des chevaux pour le 
train d'artillerie et pour les différentes armes de la 
cavalerie. Ce débouché, quoique peu considérable, 
est avantageux pour le pays. Les dépôts de remonte , 
tels qu'ils sont constitués maintenant, doivent être 
rangés parmi les ëtablissemens les plus utiles de 
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France ; ceux-ci feraient plus de bien encore , s'ils 
éiaienl placée dana les contrées qui élèvent et s'oc- 
cupent de rëducâtion du cheval, au lieu de Tétre, 
comme ils le sont, dans celles où Ton s occupe pria- 
cipalemem de lisire naître. Il en résulte qulls 
trouvent diliicileinent des chevaux mâles , et qu'ils 
sont obligés de se remonter presque entièrement en 
jiimens , ce qui est toujours un mal , surtout quand le 
prix donné par la remonte est, comme en Bretagne, 
au-dessus du prix du commerce. Cet état de choses a 
peu d inconvênieas pour les races de trait , à cause 
du nombre immeye de jumens ; mais il en a beau- 
coup pour les autres races que Ton élève dans le reste 
de la Bretagne. Dès qu'une jument de la Montagne 
ou du littoral du midi a de la taille et des qualités, 
elle est presque certaine d*étre enlevée par la re- 
monte ; c'est une des causes qui fait qu*il ne reste 
jamais de bonnes poulinières dans le pays, et que 
Tamélioratlon ne peut foire aucun progrès. Tous les 
services de l artillerie peuvent très - avantageusement 
se remonter dans la péninsule de Bretagne ; mais, 
d*ici à quelque temps , il sera difficile d*y foire des 
remontes de cavalerie. Voici un foit : on a besoin^ 
dans ce moment, de quarante chevaux pour remon- 
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ter la geDdarmerie dans le Finistère , et Ton ne peut 
les Y trouver. Il faudra aller cbercber en Normandie 
ou ailleurs des chevaux qui seront payés 7 et 800 fr., 
parce qu'on s'obstine à vouloir en faire qui ne 
peuvent être payés que S à 400 fr. : Téchange n'est 
pas bou. Si 1 on suivait les indications de Tadminis- 
tration , on n'aurait pas besoin d'aller porter son 
argent au-dehors. Conçoit- on un département qui 
vend 45,000 chevaux par an, et qui ne peut re* 
monler sa ^gendarmerie P 

Venons au commerce intérieur ou consommation. 
La consommation se subdivise èn deux parties : 
celle provenant d'importation , et celle provenant de 
la production da pays : ceUe*ci est la plus considé- 
rable ; nous y reviendrons. 

L'importation n'est presque rien en Bretagne. 
L'agriculture , les voitures publiques , le roulage , le 
service des villes se remontent en chevaux du pays. 
Les seuls chevaux importés sont quelques chevaux de 
luxe , pour la selle et la voiture , appartenant aux 
riches baUtans ; les étalons royaux , et un petit 
nombre d étalons particuliers ; encore ceux-ci sont-ils 
presque tons du pays ; car , comme ou va les acheter 
dans la Normandie et le Perche, les chevaux de 
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celle, catégorie , que l'on trouve dans ces eohtrée^ | 
soDt presque lous bretons, ainsi que nous Favouv 

dc^a dit. 

La coDSommatioD provenant de la production du? 

pays roule presque entièrement sur les chevaux de 
la Montagne et ceux du littoral du midi. Ces chevaux , 
qui n*ont généralement pas assez de taille pour les 
services extérieurs , sont employés eu Bretagne à tous 
les usages. Acclimaiés au pays , accoutumés à gravir 
les montagnes , ù descendre , sans broncher , les 

côtes les plus rapides, ces Intrépides chevaux sont 

» 

un tiésor pour ces contrées , où les communications 
sont encore très- difficiles. On conçoit Tamonr des 
Bretons pour leur race native , quand on les voit 
franchir d'énormes distances doucement portés sur ces 
petits chevaux dont la vitesse égale celle des plus 
rapides trotteurs, il n'est pas rare de voir parcouru 
à des bidets de train ^ des distances de trente et 
quarante kilumètrcs, à raison de vingt -quatre kilo- 
mètres (six lieues) à Theure. Ces races étaient autre- 
fois exportées par toute la France. Nous avons déjà 
dit les causes qui faisaient qu'elles Tétaient moins 
aujourd'hui, et qu'elles finiront bientèt par tomber 
entièrement. 
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ReUtivemeoi au prix des chevaux eo Brciagoe, 
pas plus que dans, le reste de 1» Fiance , il n^est en 
rapport avec les soins et* les dépenses qu^eiuraiiieui 
rélève de ces animaux , ou plutôt il est mal établi ; 
ainsi, les mauvais chevaux y sont trop chers, et les 
bons trop bon marché. Je m'explique : eo Angleterre, 
le prix des chevaux est basé sur leurs qualités ; ua 
cheval possédant toutes les qualités demandées par 
Tacheteur a un prix très»élevé ; le cheval ordinaire 
esL d'un prix très-moyeu , et moindre qu en 1 rauce ; 
à mérite égal, Tua compense Tautre. On conçoit 
Tavanta^e de cet état de choses : Véleveur a intérêt 
à produire du bon. En ifi-ance , il en est tout difie- 
remment, grâce à Tignorance des acheteurs et des 
vendeurs , et à ce que l'on s'en rapporte seulement 
à la vue. Un bon cheval n'est pas payé iOO ft. plus 
cher quuue rosse, et, souveat même, c'est la rosse 
qui est payée le prix le plus élevé. Il natt de là ua 
tel bouleversement dans les idées , qu on ne peut s'y 
reconnaître. Si , comme en Angleterre , nous avions 
des épreuves pour tous les genres de chevaux , il 
nen serait pas ainsi, et Ton comprendrait de quel 
avantage il est d'élever un bon cheval plutôt qu^ua 
mauvais ; mais il faudrait , encore une fois , que le 
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cheval reconnu bon, fût paye plus cher quoa oc le 
Isiit. il est déplorable de voir des persoones riches , 
atteler h Irav voilares des«be?anx de 4 et 500 fr. \ 
ces chevaux sont censés écre ce qu ii y a de mieux 
dans le pays. Or, si ce qu'il y a de miei» ne vant 
que 500 fr., il faut promptement renoncer à Télève 
du cheval , nourrir des boeufe et des moatons. H 
faut bien se mettre dans i idije que tout cheval ca- 
pable de traîner proprement une voilure vaut 
t,000 fr., et^ s*il eoâce moins, vous voies Télevear. 
Il faut que 1 éleveur soit intéressé à produire du bon^ 
comme je Tai dit; et, s^il est forcé de donner quel- 
ques-uns de ses chevaux pour un prix moindre qu ils 
ne lui ont coûté, il faut que les autres viennent le 
dédommager de ses pertes ; sans cela , il ne fera que 
du mauvais , qu il faudra encore payer fort cher ; 
aussi est-il d'observation que les chevaux médiocres , 
pour le service habituel , sont plus cbers en Bretagne 
que partout ailleurs, parce que les bons n*y sont 
point assez payés. 

jLe tableau ci-joint donnera une idée du monve«- 
ineiu commercial des chevaux, en lirelagne , tant à 
rex^lérieur qu'à riniérieur. 
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j>nt vendus aux foires de Quimper, Lpsneven, 
jderneau , Goueznon, le Folgoët^ la Martyre , 
puarneau, Ifoviaix, Lamnenr, etc., à des 
hinutere. . . *|ciiand8 normands, nantais, angevins et mdnie 
^rgnats, qui Tiennent même les acheter dans 
Termes. 

nt Tendus wàx foires de Lannion, Plaintel, 

ÎBZ-Bray, St-Brieuc, Lamballe, Dinan, Plan- 
C<W«-<Ju-iVord. , etc., à des marchands normands, manceaux, 

ris, etc., qui les revendent pour tous les ser- 
auxquels ils sont propres. 

int vendus aux foires de Pootivy , Vannes , 
WwHhan* . . ic, Auray, Landevan , à des marchands de 
oire-Inférieure et de la Vendée. 

nt vendus aux foires de Rennes^ Fougères, 

/Oe-el-raoîni^*'^'^» ^®^> St-lléen, etc., à des marchands 
pands, nantais, angevins, etc. 



CHAPITRE VI. 



BepMMes Mtm fk l'adminlNf rutlon de» Hura» 

en BreUii^e* 



De toutes les admioistraiioos de France , il n'en 
est point qui soit plus eo butte aux critiques exagé* 
rëes, aux calomnies ridtcales, et aux exi^oces dé- 
placées , que radministratioQ des haras. Un homme 
d*un esprit profond a dit à ce sujet : « On se plaint 
y beaucoup aujourd'hui de la dégénération de nos 
» races de chevanx. Que sont devenues nos belles 
H races? qui nous rendra nos belles races? O^est un 
» concert de réclamations et de lamentations. Or ^ si 
» Tespèce chevaline a dé{jénéré , à qui la fiiute? évi- 
» demment à l admimstralion des haras ; car , il est 
» en France un axiome incontesté, c'est que les par*» 
» ticuliers ne commettent ni fautes , ni erreurs , et 
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»* qu'en tout et pour tout , c'est toujours le pouvoir 
» qui a tort. 

» Tel éleveur, préférant uo bénéfice certain el im- 
» médiat aux chaoces précaires de TaTeDir, vend ses 
» meilleures pouliDières , et ne conserve , pour la re- 
» production, que de mauvaises Jumens. Ces mauvaises 
» jumens font de mauvais poulains ; mais , ce n'est 
» ,pas la faute de i'éieveur , c'est la faute du gouvér- 
» nement et de Tadministration des haras. 

» Tel autre a gardé de bonnes pouliuières ; mais , 
» par ignorance ou par cupidité irréfléchie , il a mal 
» élevé SCS poulains qui , privés de soins et de nonr" 
» riture, se sont étiolés. Ë8t*ce la faute de léleveur? 
» non, c*est la lante de Tétat* major des haras , qui 
» mange iouta i avoim \ c est ia faute du gouverne* 
» ment. 

» Un troisième , pour éviter la peine d'envoyer ses 
» jnmens aux étalons royaux de la station voisine , 
■* emploie quelque mauvais eulou coureur , dépourvu 
» de sang et couvert de tares. Si les fils de ce mau* 
M vais étalon sont tarés comme lui^ cornards, etc.^etc, 
» ce ne sera pas non plus la foute de l'éleveur, mais 
» la foute des étalons du gouvernement et de Tadmi* 
D nistration des baras. Cela ne rappelle-t il pas invo- 
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» loDtairenieiit ce refrain si connu : Ce&i la faute de 
» Yollaire , c'est la faute de Rousseau. » 

Cet état de choses tient principalement à trois 
causes que nous allons examiner. I4ous reviendrons 
ensuite sur les reproches iaits parliculièrement aux 
haras en Bretagne. 

Première cause : La propensiou de Tesprit homaio 
a blâmer tout ce qu'il ne comprend pas , et qui est 
hors de sa sphère. — Il m'est arrivé cent Ibis de trouver 
à redire à la route que je parcourais , et de penser 
que les ingénieurs étaient des ânes de l'avoir dirigée 
de ce cAié. Cette maison eût été mieux bâtie si feu 
eusse été i'arcliitecie l Ce procès mieux plaidé si 
j*en eusse été Tavocat : or, je pense que la plupart 
des détracteurs des haras ne sout pas plua raison- 
nables que moi. 

Deuxième cause : Le peu d importance numérique et 
d*unité de radministration des haras. — Ainsi rarmée, 
la marine^ les ponts- et -chaussées, les contributions 
directes ou indirectes , sont des administrations puis* 
santés , viriles , qui sont partout , ont des avocats par- 
tout, se défendent par elles-mêmes , par leur propre 
force ; bien venu qui les attaquerait ! Quelle mine font, 
auprès de tout cela , une quarantaine d'officiers dis&é* 
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mtnés par toute la France, missionoaiics d une science 
qui ne tait que oaltre ; en butte aox attaques jour- 
nalières de la presse^ de la tribune, ou des éleveurs 
DiécooteDs , qui rejettent leurs fautes \ sur radmiuis- 
traiiouPGeUeadniinisiralion, ballottée par les exigences 
de dépulatîoa , par les révolutions Aimstérielles , noi 
pas rimportaoce qu'elle devrait avoir. Pour être 
officier des haras , il l^ut de vastes et profondes con- 
naissances^ des études consciencieuses et réfléchies. Il 
faui que les haïas suiêot un corps savaut et reconnu 
pour tel. 

Troîsièine cause : L*i(;norance profonde oà Ton est 
généralement en France sur tout ce qui regarde le 
cheval.-^ Il n*y a pas une nation où Ton comprenne 
moins Tamélioration, où Ton s'en occupe moins sérieu- 
sement , et avec moins de suite , qu*en France. A la 
place de la vérité, à la place des connaissances pra- 
tiques qui devraient foire le partage de toul homme , 
on ne trouve partout que des préjugés, des idées 
vieillies ou erronées ; d'autres adoptées légèrement 
et sans examen : nulle part un corps de doctrine ; 
nulle part une opinion arrêtée. Demandez à dix 
éleveurs différons , de la même localité , leurs idées 
sur ranoéiioration , ils vous établiront vingt systèmes 
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diffërens. Demandez -leur le$ chevanx doDl ils ont 

LesoÎQ pour croiser leur race ; ils ne luauqueroot pas 
de voas nommer dix races de cheiaux dîffirens. Ën 
France , il n y a point de science du cheval ; celte 
science est dans i'eofiEince, et cela tiem, en partie, 
a ce qu'on a trop voulu séparer les cuuuaîssances qui 
ont le cheval pour objet. Ces connaissances sont au 
nombre de trois principales : 

L*ëquitation ; 

La vétérinaire; ^ 

L'élève du cheval. 

Certes, on ne monte nulle part mieux à cheval 

qu eu France , et nos écuyers sont fameux partout 
Tanivers ; mais nos éeuyers , nos officiers de cava- 
lerie s'occupeiil-ils de la vétérinaire ? entendent-ils un 
mol à rélève du cheval P nullement. D'un autre c^, 
les vétérinaires , giàcc à Bourgelat et aux écoles 
fondées par lui^ sont, sous le rapport de la vété- 
rinaire , un des corps les plus savans de VËurope. 
Mais entendent-ils un mot à réquitatiou ou à Télève 
du cheval? nullement. Ei^q, les éleveurs, pour la 
plupart gens à préjugés , savent encore assez bien 
parfois nourrir un poulain et soigner une pouli- 
nière i mais, pour entendre la science des croisemens 
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et des aceouptemeiis f pour profiler des leçons de 

l'expérieoce , il faudrait coonaUre ranatomie et toutes 
les parties de la science vétérinaire i il faudrait savoir 
moDter on obérai et le conduire à la voilure , toutes 
choses dont pas un éleveur ne s'occupe. Il naît de 
cet état de choses un désordre incroyable ; car 
enfin, qui est-ce qui devrait mieux scaiendre en 
chevaux qu*un officier de cavalerie , qu^un vétériaaire, 
qu'un éleveur? Et s'ils n'ont quune demi- leinlure' 
de leur science ^ s'ils ji' y soient qu'avec leurs lunettes; 
si Ton détruit ce que dit Tautre , qu'en adviendrait- 
il ? ce qu'il advient au sei devenu insipide , c'est 
qu*OD ne sait avec quoi le saler. 

En Angleterre , c'est di lièrent : un sportinait sait 
élever un cheval ;*il sait le monter , le soigner nia- 
lade ou en santé ; sa science sera moins profonde 
que la nôtre dans chacune de ces parties : d'accord ; 
. mars la réunion de ces diverses branches opère des 
prodiges. Le sportman sait ce qu il dit ; il a un 
système arrêté , suivi , qui est celui de ses voisins ; 
et il ne s expose pas, à çe qui nous arrive chaque 
jour, à dire et imprimer toutes sortes de niaiseries 
qui font hausser les épaules aux hommes du métier. 
Je le répète , c'est l'i^orance qui est la principale 
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cause de foules les diatribes que Ton entend chaque 

jour débiter contre les haras. 

Passons aux reproches faits à ladministratioa des 
haras en Bretagne. 

Les reproches que Ton fait à radministration des 
haras en Bretagne peuvcail se formuler ainsi : 

1*» Le peu de mérite des étalons -, la vieillesse de 
la plupart d'entre eux ; 

30 Leur infécondité ; 

S« Le peu de convenance des étalons fournis par 
les haras avec les jumens indigènes ; 

4'' Que la plupart des étalons sont des métis ; 
5* Que les produits des étalons ne se vendent 

qu un prix inférieur à celui des produits de la race 
indigène ; ' 

g*" Que les cultivateurs négligent de plus en plus 
les chevaux de 1 administration ; 
7« Que les chevaux de pur- sang amincissent les 

races. 

10 £é peu de mériU des Hàltm ; la vtetttoite de la plupart 

.cfenlre eux. 

Pour juger du mërtle des étalons d'un pays, il 
convient d'examiner d'abord les jumens que possède 
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ce pays, leurs qualités^ leur mëiiie^ leur valeur, 
car la jument est pour beaucoup plus que le père 
daos la produciioa. Donnez-jonoi une booue jument, 
vous aurez un cheval passable » quel que soit le père ; 
mais donnez -moi une mauvaise jument , vous n aurez 
qu^un mauvais cheval , quand le père serait le meil- 
leur cheval de la terre* Voilé une vérité que ron ne 
sait pas assez, et qui fait tomber dans d'étranges 
erreurs : on a généralement la prétention de vouloir 
que tout vienne de Téialon , cela ne se peut pas! 
G*est surtout en fait de chevaux qu'il est vrai de dire: 

Aide-lui , le ciel l'aitleia ! Eussiez -vous les meilleurs 
chevaux d'Angleterre f d'Allemagne, d'Arabie, qu'ils 
ne feraient , avec de mauvaises jumens , que des rosses 
sans valeur. Or, sans vouloir déprécier les jumens 
bretonnes « on peut avancer qu'elles n*ottt pas géné- 
ralement le mérite des jumens normandes. £h bien ! 
que Ton voie la différence des étalons, et que Ton 
dise s'il y a entre les étalons du Pin et de St-Lo, 
et les jumens du pays, la différence quil y a entre 
les étalons de Langonnet et les jumens du pays : il 
y a tel cheval qui, dans le Cotentin^ aurait quatre- 
vingu- jumens à 26 Ir., et qui n*a en que dix ou 
douze junieuâ (^raiis eu Bretagne. 



De dievaox parfeîls, on ii*en voîl nulle pari; il 
ne faut pas coosidérer un pioducieur d'après tes 
défauts qu*oo y remarque , mais bien d'après 
les qualités qui le disiiuf/u ui. lel cheval qui pa- 
raîtra y à uo ignorant « lourd , grossier , difforme , 
pourra être un étalon très- précieux. J'ai vu à Londres, 
chez M. Tliéobald , ui^ trotteur du Korfoik, qui ne 
présentait aux yëux qu'une vieille rosse, avec une 
grosse léte , un dos bas et ployé , des aploiubs 
faussés , et des membres latigués ; il saillissait cepen** 
dant à 12 guinées, et avait plus de jumens que, i pu 
ne voulait lui en donner : certes , si un pareil cheval 
venait au haras de Langonnet , il n*aurait pas une 
seule jument. Mais les Anglais ne sont pas si i diffi- 
ciles , eux , car ils bont plus connaisseurs. Depuis la 
fondation du haras de Laogonnet , il y est venn^ on 
chevaux de trait des plos beaux types, en snperibes 
carrossiers , en chevaux Arabes , et eu chevaux de 
pur-sang , de quoi former b plus belle contrée hip- 
pique de l'Europe -, et , s'ils n ont pas mieux pro- 
duit , ce n'est pas leur faute. Quant à leur état de 
vieillesse , il en est de même dans tous les éta* 
bliseemens; mais un cheval de vingt-cinq ans se re- 
produit aussi bien à cet âge, el même mieux qu'un 
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jeune cheval. Le fameux Raînbow, chez M. Rteussec, 

a produit ses meilleurs poulains daus un âge iréir^ 
avancé : Hercule à vingt*deux ans , Franck à vingt- 
cinq , etc. Quand il serait vrai que quelques chevaux 
sent venus à Langonnet après avoir séjourné dans 
d* autres établisscincnâ , cela iie serait pas un grand 
mal : u» ban reste vaut mieux qt^une mauvaise 
part ; et un ebeVal qui a été jugé digne de faire la 
monte au Pin ou à Pompadour ^ par exemple , est 
. un bon cheval par toute terre , et peut être pris sur 
rétlquetle du sac. 

20 Leur infécotuUté, 

Pour répondre' à ceci , il nç foudra qu*un seul 

mot. En d63b, les étalons de Langonnet ont sailli 
2,024 jumens , qui ont donné i^iùl -poulains , aux- 
quels il convient d*ajouter 300 pour les avoi terne os 
et Jumens vendues pleines : nous aurons donc 1^461 , 
ce qui donne pins des deux tiers de fécondés ; or^ 
je mets en fait que ce résultat n'est pas inférieur à 
celui des autres établissemens ^ soit pidiUcs , soit 
particuliers , surtout si Ton veut bien considérer 
que Ton met au nombre des jumens qui n*ont pas 
retenu, celles dont on n*a pas de reuseigoemens , 
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et «pi^il f 60 a y sur le nombre , une bonne .partie 
qui est fécondée : on peut hardiment , sur ce cbifire, 
en porter la moitié qui sont ignorées , ce qui por- 
terait la fécondation à plus des trois^quarts. Il (bat 
aussi considérer Tétat des juQiens conduites aux éta- 
lons ; la plupart sont mal soignées, mal nourries, 
et accablées de travail. Est -il éionnant que quei- 
qoes-unes ne retiennent pas , quand les jumens les 
mieax soignées sont souvent infécondes? 

30 JLe jtftt de convenaiMC du étakm à l'égard des jument 

du pays, 

A ceci , je répondrai qne Ton a généralement nue 
fausse idée de la mission des haras ; on les croit 
destinés imiqaement à iîire des chevaux, c*est une 
erreur. Les haras sont dcsuiiés a faire de Tameiio- 
ratîon. Si les haras étaient destinés à faire tous les 
chevaux qui se produisent en France^ en nombre et 
en espèce , il leur faudrait 100,000 étalons au lieu 
de 1,200, et un budi;(t de 100,000,000 fr. au 
lieu de 2,000,000 ; il ne faut vouloir que le possible. 

Les haras n'ont mission que de donner des types , 
que de montrer le chemin qu'il faut suivre , que 
d'indiquer les races qui conviennent dans un pays , 
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et celles qui, uo jour, feront la ricUesse du cul- 
Uvateur , veut suivre rimpulsion qui lui est 

donnée : voilà pourquoi les haras ne s'occupent pas 
du cheval d'agriculture proprement dit, ni du cbe* 
val de troupe proprement dit, parce que ces deux 
genres de chevaux ne sont pas un but. Le but est 
le cheval fori , vigoureux , distingué , élégant , qui 
puisse se vendre , et devenir une source de richesse 
pour un pays , et nous affranchir du tribut que bous 
allons payer à 1 Angleterre et à l'Allemagne. Main- 
tenant y croit-on que Tagriculture et la guerre ne 
, trouvent pas leur compte à cela? certainement si. Nt 
le cheval d'agriculture , ni le cheval de troupe ne 
sont des types : il faut toujours demander le plus 
pour avoir le moins. Si vous demandez un bon che- 
val de carrosse, léger, brillant, plein d'énergie et 
de vigueur, vous en faites facilement un cheval de 
cuirassier ; si vous demandez un cheval de chasse ou 
de promenade , rapide , énergique ei gracieux , vous 
en Élites facilement uo cheval de dragons ou de 
chasseurs, et Tagriculture se fait tout aussi bien 
par un bon cheval que par un mauvais. Ëo Kor- 
• mandie, en Angleterre, en Allemagne, il y a des 
chevaux de mille écus qui labourent lu terre ^ tan- 
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dis que si vous voules uDiqaemeiit tous allacber à 
faire uu cheval de tel ou tel service avec des types 
médiocres , vous finirex par fiiire des rosses ; car il 

faui toujours , comme je l'ai dit , deiuaoder le plus 
pour avoir le moins. 

D*an autre c6té^ si radminisiracioii des haras s*était 
chargée de iaire par elle-même , d^imposer les races 
de chevaux Y elle aurait hïi (à part réooraie bud- 
get que cela eût exigé ) une chose impolitique , et 
qui eât eu de grands inconvéniens. Il y a long«- 
temps qu il est reconnu qu un gouvernenieDl oe doit 
jamais venir s'imposer dans les choses d'industrie, 
de commerce et d'agriculture ; Tindustrle particulière 
fait toujours beaucoup mieux , et à moindre prix que 
le goufernement : aussi ^ les haras ne se mélent-îts 
que d encourager. Ils donnent des éialoos de choix 
à ceux qui en veulent , mais ils ne forcent personne ; 
ils ae s'imposent nulle part. Ils disent aux éleveurs : 
Nos étalons valent* ils mieux que ceux que vous 
avez P prenez - les ; les voilà à votre disposition , 
pour rien, presque pour rien ; ne vous convieaneut-ils 
pas? laissez -les. On ne force personne ; c'est une 
administration toute de bienveillance et de protec- 
tion , qui a Tavantage de donner gratis , ou pour 
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quelques francs , la saUtie d'un cheval qui , en 

Angleterre, vaut 12,15, et jusqu'à 25 jjuinées chaque. 
Il y a , dans ce moment-ci « un cheval au haras de 
Langonnet dont la saillie serait payée an moins W 
guioées, c est-à-dire environ ôOO k. en Ai^leterre. 
Biais , dit-on , nos jumens sont des béies de trait ; il * 
nous faut des chevaux de trait. L'administration 
nous donne des chevaut de pnr-sanç qui amincis- 
sent nos raceà!!! Voilà ce que l'on enlcud de toutes 
parts. Or ^ en réfléchissant un pen , on va voir que 
ces plamies ne sont qu'une vérttri>le gaseonnade. En 
effet ) la Bretagne compte près de 100,000 pou<* 
linières : à 50 jumens par étalon , terme moyen , il 
faut environ 2,000 étalons pour iu Bretagne. Certes, 
si on lui donnait 2,000 chevaux de pur -sang ce 
serait trop: si i,000, ce serait trop ; 100, ce 
serait trop , combien donc y en a-t-il pour autoriser 
tant de réclamations? Il y en a 40 seulement, c*est- 
à-dire autant qui! en kxuf, pour ôOO jumens. Or, 
si la Bretagne ne compte pas 500 bonnes jumens 
sur i 00) 000, cest autre chose : mais nous préten- 
dons que si , et qu'il y en a même beaucoup plus. 
Les autres chevaux des baras consistent en 20 che- 
vaux légers de demi -sang, pour donner des type.s 
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dans le» contrées de petites jnmens , el en 20 éta- 
lons de carrosse et de trait pour croiser les belles 
jnmens de trait ; et donner à la race l'énergie ^ la 
confûi inaiion , el même la taille el la force qui aug- 
menteront son mérite, et lui feront acquérir un 
prix pins élevé. Encore une fois, on ne vent m 
changer , ni diminuer les races de Bretagne ; on 
vent les améliorer , et cela d'après les principes 
consacrés par Texpérieiice de tous les peuples et de 
tons les hippiatres ; et ce n^est pas par des cbe* 
vaux gros comme des éléphans quon y parviendra. 
Au reste, cet amour pour les formes massives dans 
TéCalon , et cette ÎDcrédulité à Tégard de F améliora- 
tion par les races distinguées , n'est pas nouveau 
ni particulier à la France et à la Bretagne. 11 y a 
deux cents ans , un directeur des haras d* Alle- 
magne écrivait ceci , que Ton croirait être arrivé 
hier dans une station de campagne , n*était le style : 
(• Un jour , vint un paysant chez moi avec sa 
y» cavale , par commandement du maître , pour la 
» soumettre à un de ses étalons, me priant de la 
a» pourvoyer d*un qui soit fort et corpulent ^ et de 
» jambes grosses et charnues. Je pensois en moy , 
» il fiiut que ie te mette à Téprenve , s'il est ainsi^ 



*» eomme on dit , que les paysants n^aîment pas les 
» chevaux élégants et bien hïis , notamment quand 
» ils ont la téte petite et légère. ïe lay fis mener 
» hors de l'écurie un beau barbe blanc , auquel 
•* riea n*était digne de titupère. Le paisani, le voyant, 
» commença à s écrier : Ostez , estez ce bidet - là i 
1» cette faiblesse , cette petite téte , ce maigre ù6i , 
» celle sqiieleite d'baquenée . donnez-moy un rous- 
» sin Qtaud , avec de grosses jambes et une forte 
» téte, sinon je m*en irai plastdt avec ma jument 
N que de la soumettre à un si léger cheval. Cepen- 
» dant , je lui fais amener un clieval plus fort , un 
>» frison île couleur noire, avec une grande lêle ; 
» il s'en réjoiiit , à la réserve qoe la téte lui sem- 
>' blu encore trop peiiie ; car, dil-il , les chevaux 
» qui ont la téte grosse , de gros poitrails , et le 
1* col gras , étant plantés sur de grosses jambes , 
» sont bien plus propres à tirer ; il me renvoya à 
» regarder un robuste bceuf de trait, et juger s il 
n ne fait pas naeux son travail qu*un autre plus 
» mince. » 

On voit que les cultivateurs allemands en éiaient 
à cette époque ou nous en sommes maintenant ; 
mais les grands propriétaires et les administrateurs , 
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qui savaient ce quUl eo était , tîorent bon , ei il en 

est icsulié que les chevaux du Uolsleia , du Meck- 
lembourigf et de tonte PAllemgne , sont devenus 
excelleos pour le tirage , le carrosse , la guerre , et 
tons les services de luie et de commerce ; que ce 
pays possède la plus belle cavalerie du monde ; 
qu'il a fourni , pendant presque tout l'Empire , les 
belles remontes de la girde impériale , et que 
nous lui payons eocore annueilement 20 millions 
de francs pour les ebevanx qu'il nous fournil. 
Nous livrons ces faits aux réflexions des hommes 
de bonne foi: 

4« De ce ^ la ^ufort des Ètalom «ml des méite. 

Je DO parlerais pas de ce reproche , s'il n*avait 
été imprimé dans un ouvrage critique contre T admi- 
nistration , car il ne vaut pas la réfutation. Certes , 
dans les espèces bovines et ovines^ Vamélioration ne 
peut avoir lieu par les métis , parce que les qualités 
recherchées n'ont rapport ni à la vitesse , ni à 
rénergie : dans les unes , elles se rapportent à la 
iaciliiô de prendre de rembonpoint ; dans les autres, 
de plus belle laine, etc. Le pur-sang est celui qui 
réunit au plus haut degré la qualité recherchée. Mais, 
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dans Tespèce cbevaline , il 7 a plusieun qualités ii 

rechercher : la force ^ la vitesse , etc. Or , comme 
il n'y a de pur-san^ que le sang Arabe ou son 
dérivé , le sslûq pui anglais , il faut admettre les métis 
dans la reproduction dea diverses espèces, poonm 
qne ces métis procèdent du pur-sangf. Le métis qu*il 
faut repousser f c'est le cheval sans type^ sans race, 
. qui provient de crotsemens incobérens et sans Uaison ; 
celui-là doit éire exclu : mais un cheval de 3|4 de 
sang n*est point un métis ; il possède eneore des 
qualités I Lgénéraii ices , capables d'améliorer les es- 
pèces communes. Tous les producteurs ne peuvent 
pas être des chevaux de pursang ; il y a des 
degrés , depuis le cheval de course jusqu'au cheval 
de gros trait : mais, mnsi que le disent les Anglais , 
le sang ne sè perd jamais. Quant aux chevaux de 
pur-sang Normands , Limousins , Bretons , c'est un 
yieu\ système , fori bon en théorie , mais totale- 
ment dépourvu de sens dans la pratique : il^ n'y a 
pas un bon cheval en Normandie , en Limousin , en 
Bretagoe , qui puisse remonter à trois générations, 
sans mélange dans sa race. 
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5« Ond UêproiuiU dei ÈUUom n» m fsendmi ^*un frix 
inférUur à cefut det produits d» la racê indigène. 

Voilà encore un de €68 reproches qui loaibent 
devant le plus «impie examen. Ce que Too voit jour* 
nellemenl aux foires de Quimper , de la Martyre , 
de SaintrBrieuCj de Morlaix et autres, le cootredit 
eotièrement. J*ai vu , dans ces foires , des chevaux 
provenant des éiaions , vendus 1,000 et i,iOO fr., 
tandis que les chevaux purement indigènes ne dé- 
passaient jamais 5 ou 600 fr. i et encore ne parlais* 
je pas id des chevaux de pur-san^^ ^ dont fe prix , 
tout-à-fait hors de ligne avec les chevaux de service , 
ne peut leur être comparé. Il y a plus : c'est que 
f ai vu y par toute la Bretagne , que dès qu*nn cheval 
annonçait un peu de race et des qualités , il se 
vendait tout de suite » à un prix même supérieur k 
celui qu il eût valu dans d'autres localités *, et cela , 
nniquement même pour le service du pays , qui 
n'en trouve pas assez de ce genre pour ses besoins. 
Je Tai d^ dit : la gendarmerie ne peut trouver à 
se remonter dans le Finistère , et cependant les prix 
qu'elle olTrc sont fort au-dessus du prix habituel des 
chevaux dç trait ; il en est de même du cheval de 



grosse cavalerie ; tous ceux que Ton peul trouver 
sont achetés par les dépôts de Morlaix et de Guia- 
gaiDp ; il en serait de même des chevaux de luxe , si 
l on pouvait en trouver ; mais tous les produlis des 
étaloos trouvem si biea des acheteurs, qu*ils seul 
vendus avant qaatre ans ; si ceux qui restent sont 
mal élevés , mai nourris , extrapassés , ce n*est pas 
la lante de radminisinitioo , et on ne pent pas dire 
pour cela qu ils ne se vendent pas. Ce qn^il y a 
de vrai , c*est que les chevaux ne se sont ja* 
mais iineux. vendus que maintenant , surtout quand 
ils ont de la race. 

6« Que Us euliiisateurs nigligenl de plus en plus ks chevaux 

de l'admiuùtralion. 

Ce reproche n'a besoin , pour être réfuté , que du 
tableau ci-joint. On y verra , par le langa|;e le plus 
cloquent de tous , celui des chiffres, que la moyenne 
des saillies est plus forte quelle ne Teiit jamais été; 
qn*elle a toujours été en au^jinentant depuis rétablis^ 
sèment des haras eu Bretagne , et qu elle dépasse 
celle de la plupai*t des établissemens de France. 
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7« Que le» eheiMMX de pur-umg amineUêent les race». 

Il est vraimeiit déplorable d*avoir à répondre à 
de pareilles absurdités dans un siècle éclairé : cepen- 
dant , il le faut ; car on argue de votre sUenoe quand 
vous ne répondez pas. On s'imagin^^ue ïos chevaux 
de pur -sang amineisieBi les raees^ parce que ces 
chevaux n'onl pas , en général , cette ampleur lympha- 
tique et obèse des races communes. Mais qu'est-ce 
qui fait la force de ranimai? est-ce la chair, la 
graisse ou les ^s , le^ tendons ou les muscles f Or « le 
cheval de pur «sang a toutes ces parties beaucoup 
plus iories et plus prononcées que le cheval com* 
mun , quel qu il soit : les chevaux de trait surtout , 
qui ont en apparence les jambes si grosses , ont les 
os fort petits^ et les tendons coUés sur Tos. Ce 
qui donne la force apparente, c^esi la g^rosseur du 
poil , r épaisseur de la peau ; mais st l'on vient a 
disséquer la jambe d'un cheval de sang, et la jambe 
d'un cheval de irait, ou uouvera les os du premier 
plus volumineux que ceu^i du second ; en outre , il 
y a une dtffiSroice de densité considérable. Voici un 
lait auquel il n'y a rien à répondre : la France est, 
de toutes les natious de TEurope , celle qui a le 
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moins employé le cheval de sang pour améliorer ses 
races tndigèoes ; et c'est en France que les cberaux 
ont , proportion gardée , le moins de corpulence , et 
surtout des membres plus grêles : TAngleterre est , 
de toutes les oations de rSorope , celle qui a le 
plus employé ie qlieval de sang comme régénérateur ; 
et c^est là que , uon -seulement , les chevaux ont le 
plus de force et de gros , mais que leurs membres 
ont plus de largenr et d^ëpaissenr. Il est à remar- 
quer que les chevaux anglais , depuis les poneys 
jusqu*au cbeval de voiture ou de charrette , ont tous 
des membres énormes. Le seul cas où le cbeval de 
pur-sang amincirait les races, si Ton peut se ser- 
vir de cette espressîou , serait celui où Ton n'aurait 
que l'étalon de celte race pour seul et unique ré- 
producteur ; OÙ la poulinière de deuxième, troisième 
el quatrième sang serait donnée indéfiniment au che- 
val de pur*sang : alors la race arriverait, non pas 
précisément à un amîndssément , si les poulinières 
et les étalons étaient bien choisis , mais à un état de 
perfeeiùm trop grand pour les services habituels ; 
ces chevaux deviendraient trop susceptibles , trop 
irritables. Peut-être TAngleterre se plaint-elke avec 
raison de cet état de choses pour quelques espèces , 
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€iitr*aalres celles propres au service de la guerre ; 
mais nous n'eu sommes pas encore là. Quaod , comme 
elle, nous en aurons usé pendant trois cents ans ^ il 

nous sera permis de craindre Y abus. î^ous n y sommes 
pas! 

La science du ci oisemeDl, par les élaloos orientaux 
et les fortes jumens Indigènes , on du petit cheval 
et de la forte jument , comme on dit , n^esl pas 
nouvelle. On verra , par le passage suivant de 
Georges-Simon Winter , auteur que nous avons déjà 
cité , qu elle était pratiquée il y a pius de deux 
siècles en Allemagne , et que cela n*a pas amind la 
race du pays : 

u Les poulains que font les barbes en nos pays 
» deviennent ordinairement plus grands que ceux de 
» Barbarie même , principalement si la cavale est 
» grande : car cela doit toujours être observé dans 
i> un haras, qu'on donne toujours à un petit étaion 
» une cavale grande, de quelque nation qu*elle soit; 
» de la sorte, il n'en saurait naîtrai quun cheval de 
M belle stature ; comme aussi les genêts d*£spagne 
» ont leur vraie origine des barbes. estime fort les 
1» poulains qui viennent d'un étalon de Barbarie et 
» d'une cavale de Pologne , de Prusse ou dlialie , 
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M qui ont ordiDaircment une très-belie taiUe el grande 
force. • 

Je n'ai pas Lesoio de prévenir ici les objeciions 
que Ton ne manque pas de nrieitre en avant chaque 
fois que Ton discuie, avec mauvaise foi, la quesiiou 
du fmr-sang, en citant quelques clievaux grêles, 
chétifs et laiés qui se peuveiu rencontrer parmi les 
échappés des chevaux de pur-sang. Dans toutes les 
races de chevaux , comme dans toutes les choses de 
la vie , il y a du ton et du mauvais -, mais ic^ gens 
sensés prennent le bon et laissent le mauvais. 11 est 
bien entendu que cliaque fois que je parlerai du pro- 
ducteur du pur-sang , j'entendrai un cheval ayant de 
la taille , de la force , des membres , enfin un bon 
cheval et non une rosse. Cela devrait se comprendre 
de soi seul : on raisonne ici sur des principes et non 
siu* des exceptions . 

Pour en finir avec tous les pr^ugés qui repoussent 
les innovations en fait de chevaux, je ne rappellerai 
pas ici toutes les circonstances ou T esprit de routine 
s'est refusé à ouvrir les yeux à révidence^ ni la pri- 
son de Galilée , ni les persécutions de laust , ni 
cent autres lieux communs ; je dirai seulement, qu en 
général, on peut juger de l uiiUie d'une innovation, 
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en raison directe de T opposition qu'elle éprouve. En 
1750, c'est-à-dire il y a quatre vingt -dix ans, ie duc 
d'Aiguillon soulefa toutes les haines en voulant per- 
cer des routes dans la Bretagne, ou rendre praticables 
celles des Aomains et de la reine Anne : on T accusait 
de ruiner ie paye en routes et travaux de lu^ ^ 
absolument par le même esprit qui fait aujourd bui 
crier si fort contre les haras et le pur-eang* On re- 
connaît mainieuant que les routes sont bonnes à 
quelque chose : il en sera de même de notre système. 
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JVous diviserons d*abord les étalons en deux grandes 
caté^ies : ceux appartenam aux pariicuUers^ et ceux 
appartenant à radminislralion des haras. Les pre- 
miers doivent être considérés comme des types de 
prodociion ; les seconds, comme des types d*^amé* 
lioratioD. Bn effet , un propriétaire qui achète un 
étalon n'a pas d*atttre bnl que de gagner de Targent ; 
par conséquent , son cheval doit lui couler le moins 
cher possible, et loi rapporter le plus possible. 11 
choisit donc on étalon dont la race , l'espèce , et 
surtout la conformation , flattent le plus le$ iiabiiudes 
dn pays. Ces chevaux ne sont, en grande majorité, 
que des chevaux du pays niéme , ou des races élraO' 
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gères qui en approchent le plus : la plupart du temps 
ce sont des poulaios de deui à quatre uos^ livrés 
ensuite au commerce, lorsqu*ils onl été énervés par 
un service de monte trop précoce et trop fréquent ; 
quelquefois, mais rarement , ce sont des chevaux 
acheiés par les dépai leiuens et primés par eux ; ceux- 
là sont ordinairement supérieurs aux premiers : enfin , 
lorsque des éleveurs intelligens et zélés consentent à 
se procurer des chevaux d'un mérite reconnu^ iU 
sont primés par Tadministration des haras. Ces étalons 
continuent la race du pays i non- seulement ils ne la 
changent pas, mais ils finiraient même par Tabâtardir, 
surtout s'ils étaient mal choisis , ce qui arrive fré- 
quemment. Cependant , en les choisissant d'une mar 
iiière convenable, il y a moyeu , Doo-seulement de 
fournir à une production avantageuse et lucrative , 
mais encore de préparer Tamélioration en formant 
un bon corps de poulinières, qui , croisées à leur 
tour avec les cfievaux améliorateurs, ne tarderont pas 
à amener la régénération complèie de l'espèce in» 
digène. 

Les chevaux des liarns ne sont point , comme on 
le pense souvent » destinés uniquement à produire des 
chevaux -, ils sont destinés à produire de 1 améliora- 



lion. Ces chevaux^ qui coùlenl de {jtatids piix^ loui- 
à-foil hors de proporiion avec les fortunes des per* 
sonnes qui se livrent , en France , au commerce des 
chevaux ^ sont livrés aux cuiiivalcurs à vil prix : tel 
cheval dont, en Angleterre^ la saillie serait payée 
20 guinées (500 fr.), est donné en France pour 3 fr. 
et souvent pour rien. L'action du gouvernement rem- 
place y en France , ces grands propriétaires qui , en 
Angleterre , en Allemagne ; et dans tous les étau du 
Nord , emploient des sommes énormes à l'améliora- 
tioD da cheval. L'action des haras est toute de sacrii> 
iicc et de protection , et non de monopole et de fis» 
calité, ainsi qu on Ta déjà vu dans cet ouvrage -. on 
concevra fieKnlement que Tadminlstration ne peut s*oe- 
cuper uniquement que d'amélioration et nullement de 
production. En effet , il y a en France près de 
500,000 poulinières, et les haras ne possèdent environ 
que 1,000 chevaux ,* ee qui donne 500 jumens par 
étalon. En Brelafjne , il y a près de 100,000 jumens , 
et le dép^ de Langonnet n'a que 60 chevaux , ce qui 
ferait près de i,500 par étalon. On voit que Ton ne 
peut sooger quà former des types, soit en étalons, 
soit en jumens destinées à leur tour à foire de la 
production. 
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CBBTAVl DBS 9AMTïCVLlZ%S. 

D'a[U'es ce qui précède , nous engageroos les éle- 
ireors à se procorer les élaloDS suivans t 

Littoral du Nord. — Chevmue de trait. 
Ces chetaox , qae Ton ponmit pMrfiulément fuàre 

naîire el élever en Bretagoe, si l'on voulait, ce qui 

ferait que les éleveurs en auraient le profit et qu'ils 
Diraient point porter leur argent an-deiiors, devront 
avoir la cooformalion suivante : poitrine profonde et 
large ; réin court et non bas ; côte longue et bien 
arrondie ; téte expressive et légère i œil beau et vif ; 
membres très* forts et nets ; eroiipa longue et non 
avalée t ils devront avoir de belles allures et un bon 
tempérament ; leur taille et leur corpulence varieront 
suivant les localités ; mais ils devront être , en généra!, 
d'une taille moyenne , les chevaux trop grands n'ayant 
souvent pas l'ensemble et les justes proportions des 
chevaux de moyenne taille. 

Ces étalons , en un mot , doivent être dans le genre 
dé plusieurs de ceux que le département des GôteS' 
du-^ord iail acheter depuis quelques années, et qu^il 
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concède k des [larticuliers : quelques-uns conyiennenl 
{Kirlaiiement au pays. Maïs , ainsi que je i*ai dit , il 
serait à désirer que ces cberaux lussent nés et élevés 
en Bretagne ; ce serait un double profit pour les 
éleveurs. On pourrait choisir , chaque année , parmi 
les plus beaux produits des chevaux de trait , des 
carrossiers , et même des chevaux de sang , les pou- 
lains mâles provenant des meilleures mères ; on les 
élèverait avec soin, et on aurait, à l'âge, d'excellens 
étalons , beaucoup moins chers et beaucoup meilleurs 
que ceux que Ton va aclicier au loin à gfrands frais. 
— Quelques personnes pourront trouver singulier que 
j^indîque des fils de carrossiers» ou des chevaux de 
sang^ pour faire des étalons de trait ; mais 1 uiitiic 
des croisemens est un fait démontré par Texpérience* 
Les meilleurs étalons de trait des G6tes-du-Nord , 
dont jai déjà parlé, sont fils de carrossiers : Tun 
est fils d'Osear, du haras du Pîn ; et, quant à Tin» 
troduction du pur-sang dans les races de trait, c'est 
on fait que les Anglais ont expérimenté , et dont ils 
eut obtenu les meilleurs résultats. Il est prouvé que 
ie fils d'un fort étalon de pur-sang, et duneiorte et 
belle jument de trait , étant bien élevé et fortement 
nourri , sera un cheval tout aussi grand , tout aussi 
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(;ros , «t plus Ibrt cpra la mère ; et que , si oo reni' 
ploie à son lour pour saillir des jumeos de trait, il 
deonera à sa race Téneripe, la viçueor, et les qoa^ 
Ikés qui lui manquent , sans rien lut 6ter de son f^vùs 
et de sa force. Toutefois , je n^eoteuds paiier ici que 
des races de trait particulières k la Bretagne (Heavy, 
Oraulgbt horse] ; les races de gros trait (Dray borses), 
dont tout le mérite est la masse et Tamplevr flegma- 
tique , et qui sont destinées aux allure^ lentes , n ont 
pas besoin d'être croisées par le pur -sang ; mais la 
Bretagne peut Élire mieux que cela. 

Montagne. — Chevaux de selle , — Bidets, Poneyt, 

Les étalons particuliers, nécessaires dans la Mon^ 
tagne/ peuvent tous être pris parmi les fils des che- 
Taux des haras et des meHleures jumens du pays : 
il s'agit seulement de choisir les mieux membrés, 
ceux qut ont le plus d^ensemble et de gros. Les che^ 
vaux, de la Montagne auront toujours assez de dis- 
tinction i U laut s*aitacher à la taille et au gros, ei, 
pour eela , il faut nourrir fortement les étalons ^ les 
poulinières , el les jeunes poulains. — • On emploie 
aussi des bidets d*amble. J'ai déjà dit que celte race 
n'avait point d'avenir : toutefois , tant que la vente 
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des produits oirini des bénéfices , il ne faut pas 

labsuidoiiiier. Ou choisira les bidets pariai ceux, qui 
auranl le plas de force et la ODeillearè confonnatien; 
mais principalement parmi ceux q^ui se seront acquis 
de la réputatioQ dans le pays^ dans les courses et 
épreuves qui ont lieu journellement ; car , je le répé- 
terai à satiété ; la. seule manière de connaître un che- 
val y soil pour le service , soit pour la reproduction , 
est d'éprouver ses qualités. 

LiTTOKAL DU MiDi. — P&Uu eorrouUn , — ChMmue 
ifo poêU, — Forts PoMys, 

Le petit carrossier bien doublé, dans le (j^enre des 
trotteurs du Norfolk , avec de forts membres , une 
bonne léte ^ un bon ensemble , devrait être le type 
de l*éialon particulier de cette contrée. G*est le che- 
val qui convient à Tao^riculture , au commerce , au 
service des voitures publiques el à la guerre. En 
élevant bien les produits des étalons des haras avec 
les plus fortes jumens du pays , ce cbeval se trou- 
vera naturellement tout apporté. Halbeiirensemeotf on 
vend presque tous les poulains de jeune âge ; on ne 
garde que les mauvais pour en tirer race ; maie , 
avec un peu de soin et de précaution , les éleveurs 
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poumieDt facilement se proènrer les ëtalmu qui leur 

sont nécessaires pour rétablir leur race , lui donner 
un peu plus dé taille et de distinction , et lui fure 
acquàîr une plus grande ?alenr. 

ÉTALONS DE L ADHIMlSTAATlOlf. 

L'administration doit fournir au Uttoral du Nord : 
1» Le dieval de pur-sang, le pins fort, le plus 
grand, et le plus menibré possible, ce que les An* 
glais appellent campaei Aorie, pour donner aux plus 
belles et aux plus fortes jumens de trait déjà amé- 
liorées ; car , si la jument est trop commune ou mal 
foite, il fout bien se garder de lui donner un che* 
val de pur -sang, mais seulement un carrossier, ou 
mieux un beau cheval de irait. L*élalon de pur-sang 
veut une belle jument ; sans cela î! foit mauvais ; 
c'est là le cas de dire ; Corruptio optimi pessima, 
^ Quand ce qui doit être bien est mal , c*est pire 
que tout. Trois ou quatre chevaux de pur-sang sulB- 
• sent , dans Tétat actuel des choses, pour tout le 
liltorat du Nord; 

2*" Le cheval de demi -sang, grand de taille, bien 
membré et bien ensemble, ayant de belles allures et 
une poitrine profonde et large. Ce cheval convient 
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encore m plus belles juneiis de trait et de carroese 

pour iiiire les types des beaux carrossiers et des cbe^ 
vaux de grasse eavaleiie ; 

3° Le carrossier , — à ce propos , je dois faire 
ici uoe observation : il ne faut pas entendre soos cette 
dénomination de carrossier, le cheval à long corps 
et à téie busquée, que la mode avait introduit en 
Normandie il y a quelques années.— «Le carrossier, 
tel que je Tindique comme type d*amélioralion , est 
un cheval » fils d'une jumeni Cotentîne ou de la forte 
race da Merlerault, et d'un cheval de demi-sooç an- 
glais ou normand. Ce cheval doit être près de terre , 
avoir des membres forts et distingués, une bonne 
tête , une poitrine profonde , uq rein court et bien 
soutenu , une queue bien attachée , une encolure 
élégante sans être long^ne ni trop rouée ; enfin , il 
doit avoir de belles allures et beaucoup d'énergie. 
Ces chevaux sont rares ; cependant il n*est pas impos- 
sible d'en trouver : ils s allient merveilleusement avec la 
jument bretonne ; iU peuvent , avec elle , faire la majorité 
des étalons deslinés à continuer la race , laodis que 
leurs filles^ données à des chevaux de pur-sang et de 
demt-sang, feront tout ce que Ton peut avoir de mieux 
en carrossiers cl en chevaux de luxe et de cavalerie. 
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Honlttgoe. — Les climiii k Ibnrnir par rftdmiiiii* 

tration dans cette diviiioo sont : des chevaux de 
tSLUQ , de taille moyenne ^ peur les meillenres jamefis 
du pays ; 2« des chevaux, de demi-sangf, bien doublés 
et près de terre , dans le genre des doubles poneys 
anglais. 

Littoral du nûdi. — Dans celte division, ladminis- 
tration doit eltvoyer : l« de bons chevaux de pnr^ 
9angf ; ^ des chevaux de demi -sang; bien établis i 

de petits carrossiers, distingués et bâtis en force, 
pour faire de bonnes poulinières , chose qui masque 
esseotiellement ; car , comme nous^ Tavons dit , on 
vend toutes les bonnes pouliches, et Ton ne garde 
que les mauvaises pour la reproduction. 

Quant au cheval de pur-sang , destiiié aux jwnens 
de pn^8an(J que possède la Bretagne, il doit posséder, 
bien entendu , toutes les qualités qui distinguent si 
éminemment cette précieuse espèce. 

Enfin, je ne terminerai pas ces observations stu* 
les étalons nécessaires à la Bretagne » sans énoncer 
un vceo qui devrait recevoir ui\e application générale : 
€*est que tous les étalons ne seront achetés désor- 
mais, soit pour les haras, soit pour les particuliers, 
qu'après avoir (ait leurs preuves; savoir : les chevaux 
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de pur -sang; , dans les courses de vitesse' ; les che- 
vaux de demi-saog, dans des courses au trot, mootés 
on attelés ; et les carrossiers et chevanx de trait , 

dans des courses au uot, attelés à un ou à deux. IL 
iant que noua abandonoions en France la déplorable 
manie de juger sur l'apparence , jugement plus trom- 
peur encore dans Tespèce du cbeval que dans i espèce 
humaine. 
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IPUm praUiive de l'Jàléve dn Clieval 
•m Bretagne, 



Dans les chapitres précédeos, je ii*ai pas aûicbé la 
préleiiUoii de détruire ce qnî est, pour y substituer 
un ordre de choses nouveau. Les races telles qu elles 
sont, les habitudes telles qu*eUes sont, les ressources 
telles qu'elles sont , et le commerce tel qu'il est ; 
voilà les bases que j'aii posées ; mon intention est 
seulement de prouver qu^on peut en tirer meilleur 
parti. Ce n'est pas avec des changemens qu'on avance 
rien dans ce monde , mais avec des modificatious , ce 
qui est bien di0erent. 
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DU CB£VAL D£ PUR-SAMG. 

Le cheval de pur-saog peut s'élever partout en 
Bretagne* Cette race est le type régénérateur de 

l'espèce ; c'est elle qui parùcipe aux courses de 
vitesse et anx services du luxe ; ces chevaux se 
vendent par conséquent de (grands prix. Mais il ibnt 
des avances pour les élever avec avantage i il y 
a des.accidens et des mécomptes à redouter ; et 
la variabilité des chances de gain fait que , loin 
de vouloir y engager le fermier on Téleveur de la 
petite propriété , nous emploierons tous nos efforts 
pour Ten détourner. Quant aux personnes riches « 
écbirées , intelligentes , qui peuvent risquer quelque 
chose, tout en désirant qu'un gain proportionné leur 
soit offert en perspective ^ elles peuvent en toute 
sûreté se livrer à 1 élève du cheval de race pure en 
Bretagne. Le climat de ce pays , qui ressemble 
beaucoup à celui de l'Angleterre^ berceau de la race 
pure ; Texcellence de i avoine et son bas prix , 
donnent beaucoup de chances de succès h cette 
entreprise. On peut diviser en deux classes les pro- 
priétaires de chevaux de sang : ceux qui font naître 
et élèvent , et ceux qui font seulement naiirc. 
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Quand on ne veut que faire, naître les chevaux de 

pui-saug, cela ne demande pas beaucoup d attention ; 
il s*agit seulement d'avoir une ou plusieurs pou* 
Imières de sang renommé et bien tracées, de les 
accoupler avec un cheval dont la réputation soit 
éfablie , et dont la conformation puisse corriger les 
priocîpaux défauts de la mère. On disposera une 
cabane on paddock , dans un herbage sec et bien 
clos, où les mères seront lâchées en liberté pendant 
toute la saison. On leur donnera Tavoine dans Ther- 
bage matin et soir , ainsi qu'aux poulains , dès qu ils 
pourront en manger quelques grains , ce qui a lieu 
au bout de huit à dix jours. L*hiver , elles seront 
rentrées dans des écuries, en liberté, séparées les 
unes des antres. Un pansement léger et nne nour- 
riture abondante pour les poulinières ; des soins hy* 
giéniques bien entendus pour les poulains ; la pré* 
sence d'un domestique sage , intelligent , fidèle , et se 
conformant exactement aux ordres qui lui sont don*- 
nés : voilà ce qui est nécessaire jusqu'à la vente qui 
a lien à 6 ou S mois. 
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Nous TavoDS déjà du , 1 elôvc et Téducaiion du 
cheval de pur-aaii^ , en grand , est une chose difliciie 
et dispendieuse , et qui n*entre pu do toal dans les 
habitudes du fermier » du peik cultivateur et du 
simple amateur ; Il toi être homme de cheval pow 
entreprendre la direction de pareils établissemeos. 
Les principaoi sent eenx du Prince Royal, à Mewlon ; 
de lord Scyaiour , à Glaligny ; de M. Aoinont, è Gaen; 
de M. le baron de La Bastide , à Limoges , etc. 
MM. Wollaston et de Rosmordnc sont les senis jns- 
qu^ici , en Bretagne , qui aient entrepris Télève du 
cheval de race pure sur une grande échelle i Ito ont, 
l'un et l'autre, tout ce qu'il faut pour y réussir, et 
il est probable qne d'autres voudront les imiter. Mais, 
nous le répétons , il font des connaissances et de 
l'argent pour ne pas être arrêté, dans le début, par 
des déceptions inévitables et des pertes souvent 
considérables. Je n'eutrcrai pas ici dans le détail des 
' soins nombreux et étendus qu'exigent ces établisse- 
mens -, je sortirais des llnutes qne je me suis tracées. 
On trouvera dans le Journal des Haras, dans Touvrage 
sur rEntralnement , de M* Eugène Gayot, directeur 
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du dépôt d^étalons d'Âurillac , tous tes rentfeigvemeiis 
désirables sur Télève et Tédocatiofl du cheval de 
course. J'engage toutes ks persouoes qui s'occupent 
de ce genre de cbevaax , même en petit , & recourir 
à ces ouvrages. Tout ce que je pourrais en dire ici 
ne serait qu^uoe répéliMoB de ce qu*îls tronverom 
ailleurs beaucoup mieux expliqué : je dirai seule- 
ment, d*après les Anglais, que le secret de Ten- 
tratnement du cbeval de course consiste dans ces 
trois mots : le grand air ^ rewerdce^ et ia banne 
nourriture; — air, exercke, and food. 

CHEVAUX DB LUXE, DE SERVICE, DE GUBRRB 
ET DB COMMEBCE. 

Ferme» et exploitations où l'on fait naitre. 

On a vu que» dans presque tout le littoral du Nord , 

surloul vers le Conquet , isaïut-Pol , Tréguicr et Sainl- 
Brieuc, ainsi que dans quelques localités de ia Mon- 
tagne et du littoral du Sud , les cultivateurs feisaiens 
naître seulement , et vendaient leurs poulains de 
jeune âge. On a blâmé cette méthode ; pour moi , 
je la trouve fort rationnelle : elle existe dans tous 
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les pays de grande prodactîon, en Normandie, en 
Poitou , en Limousin , en iSavarre , etc. Les habi- 
tudes des éleveurs et des nourrissenrs ne sont pas 
les mêmes ; les uns font leurs labours et leurs 
travaux avec les poulinières , les antres avec les 
poulains quils achètent à 0 et iS mois, et revendent 
à 4 et 5 ans ; chacun y trouve son avantage. De 
jeunes chevaux ne pourraient pas travailler péle-méle 
avec des jumeos ; c est donc très - sagement que 
chaque contrée s'est distribué la tâche de Tédn- 
cation des chevaux : seulement, il faut faire en sorte 
d'en tirer le meilleur parti possible. Ainsi ^ prenons 
pour base une ferme du Léon : j'y suppose six ju- 
mens de race da pays ; je commencerai par engager 
le fermier à se procurer les meilleures jumens qu il 
pourra trouver : il n'y a pas d'économie à avoir une 
mauvaise mère ; elle coûte autant à nourrir , et ne 
travaille pas mieux qu'une bonne -, elle fait de mau- 
vais poulains , et si on veut la vendre , on n'en 
trouve rien. Il faut bien se pénétrer d une chose, 
c*est que la jument agit plus que le mâle sur la 
production , surtout à Tégard des formes extérieures. 
Un ouvrage lort en réputation en Angleterre s'ex- 
prime ainsi : « Nous voulons faire entendre à 
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» nos lecteurs que les plus simples p^wlicularités de 
» forme et de coQ&tiluUoQ du père et de la mère 
» sont héréditaires ; que le mérite de la mère est un 
» point d'une aussi haute importaoce que celui du 
» père ; et que , si vous avez une mauvaise jument , 
» jamais il n'en viendra un bon poulain , quelque 
» perfection que puisse avoir le cheval. » Un moyen 
simple et peu coûteux d*en arriver là , c*est de - 
garder toujours les meilleures pouliches pour rem- 
placer les vieilles vères, et de vendre les mau- 
vaises. Ën peu d'années, en suivant invariablemeni 
cette règle, on obtiendra rapidement un bon choix 
de poulinières. 

Maintenant que nous avons nos poulinières , il 
faut les loger et les nourrir. Quant a la nourriture, 
elle est assez abondante dans la localité dont nous 
parlons , et géfléralement dans tout le littoral Nord 
de la Bretagne ; il serait à désirer seulement qu on 
la rendit plus énergique , par Tadjonction plus fré- 
quente de Tavoine, et que les légumes, panais, etc., 
employés si fréquemment dans le Léon , fissent place 
durant T hiver à un foin succulent et bien récolté. 
Quoiqu'il en soit , ce n*est pas de la nourriture dont 
je me plains, mais des éciuies, qui sont épouvan* 



tables ; ce sont de vraies ixiuges sans euvertnres , et 
remplies de fumier , où les chevaux sont eoussés 
comme des liareD{][s. Pour qn'nne écurie sok bonne , 
il faut qu'elle suit csLposéc au levant ou au midi ^ que 
la litière soit enlevée chaque jour , et qu*il ne reste 
aucune de ces odeurs et de ces miasmes méphitiques, 
qui influent à la longue sur réconomie animale, et 
causent une foule d* affections dangereuses , enire 
autres la fluxion périodique. Une fois ces prélimi- 
naires admis ^ il faudra choisir Télalon qui conviendra 
aux jumens. Deux de celles que nous avons supposées 
dans la ferme sont belles , fortes ; lenrs membres 
sont bien conformés i les tendons & y dessinent bien ; 
les canons sont courts et gros , et ceux de devant ne 
présentent pas de dépression sous le genou ; la poi- 
trine est large et oflre de In profondeur ; les épaules 
sont lon^^ues et renversées ^ le dos et les reins sont 
droits ; la croope n'est point trop avalée ; la téte n*est 
point trop lourde , et Tceil est beau et ouvert ; elles 
n*ont point les jambes couvertes de poils depuis le 
jarret et le (j;enou jusqu'aux sabols , de ce poil épais 
et long qui annonce l'abâtardissement de l'espèce. Ces 
denx jumens peuvent alors être données à Tétalon de 
pur-sang étoffé, ou au cheval de demi-sang fort et 
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disiiogué ; il en résiliera de mperbes carrossiers , 

des chevaux de g^rossc cavalerie d'une grande valeur , 
et les mâles pourroal faire des étalons pour conti- 
nuer la race du pays. 

Les deim jumens suivautes sont moins bonnes ; 
elles om toujours de la« taille ei de la force « mais 
elles ont quelques légers défauts de conformation : 
leur poitiine n'a pas assez de profondeur ; leur dos 
est bas , etc.^ etc. A ces jumens ^ on destinera un fort 
carrossier ^ de Tespèce dont nous avons parlé au 
chapitre des étabns , afin de donner de l'ensemble 
aux pioduU$, et de rectifier les reins et les poi- 
trines. Les pouliches seront gardées comme pouli- 
nières ; les pins beaux niales conaue étalons ; et les 
autres, vendus au commerce pour âire des carros- 
siers communs , des chevaux de poste , de diligence , 
de roule , etc. Enfin , les deux autres jumens , plus 
communes , grêles de membres , ayant moins de 
force et de gros , ou au contraire étaut fort massives, 
seront données à des étalons de trait , vigoureux ^ 
et bien membrés , tels , eu un mot , que nous les 
avons dépeints dans le chapitre qui leur est consacré* 
Les produits de ce dernier accouplement seront 
vendus pour le commerce, à moins qu il ne se trouve 
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parmi les pouliches des sujets qui n*suroiit point bërifé 

des défauts de leur mère , et que 1 od gardera pour 
en tirer race, si elles ont de la taille et du gros ; car, 
je ne me las^^erai de le répéter à saiiéié : la taille , la 
farce et le gros ^ voilà les qualités essentielles d'une 
bonne poulinière , quelle que sott sa race. En suivant 
ces indications , on arrivera promptemeot à une 
prompte et sûre amélioration. Il est peu de jumens 
qui se prêtent davanta^j^e aux croiscmens améliora- 
teurs que celles du littoral du nord de la Bretagne : 
de la taille , de la force , une bonne constitution , 
une cbarpente généralement peu déféctaeuse , leur 
donnent un avantage marqué sur la plupart des races 
indigènes de France. • 

Dans la Montagne , la race est petite , gréte ; il 
faut ia grandir et lui donner de la force : mais ce 
n'est pas , comme on le croit généralement , par 
l'emploi de Qros étalons que Ton peut y arriver ; c'est 
par le choix des poulinières les plus fortes que le 
pays fournit, et par une nourriture abondante donnée 
aux poulinières et aux poulains. L'éleveur de la di- 
vision de la Montagne choisira d'abord les meilleures 
pouliches qu il pourra trouver dans le pays i ce serait 
une mauvaise méthode que de transporter, pour en 
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tirer race , dans ud pays maigre , des jumens pro* 
venant d*aa pays gras où la nourriture est' abondante. 

En règle générale , le cheval d'un pays chaud et 
maigre réussit bien dans un pays plus gras ; mais 
le cheval d*an pays gras et froid se reproduit très* 
mal dans un pays plus méridional, et où la nourri- 
ture est moins abondante. Hais, si c*e8t une laute 
grave de transporter dans la Montagne de fortes ju- 
mens venant du Léon , du Conquet on d'ailleurs , 
c^en est une aussi de livrer à la reproduction ces 
petites jumens chétives, dont le sang est appauvri 
depuis longues générations, par une nourriture peu 
substaïuielie et donnée avec parcimonie. Il faut , 
comme je Tai dit , parmi les jumens , choisir les plus 
forles ei les mieux coniormées \ donner les Meilleures 
à des. étalons de pur -sang et de demi -sang, dans 
le genre des doubles poneys anglais , afin de faire 
des cbevaujL de luxe et de cavalerie légère , et les 
autres aux chevaux du pays , en choisissant toujours 
les mieux couiotinés et les plus forts. Les produits 
qui en résulteront seront employés à tous les tra- 
vaux d'ag[riculture et de commerce ; et les meilleures 
d'entre les femelles serviront plus tard de poulinières. 
Les contrées montagneuses de la Bretagne sembleni 
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« 

destinées par la nature à Télève du cheval. A voir 
les cliaimaiis pclils chevaux que ce pays produit y 
leur vigueur, leur énergie, leur sobriété , on re- 
connait cette race , célèbre depuis plusieurs siècles , 
qui naguères dans nos armées , aûroutani tous les 
climats et tous les désastres , mérita le nom de 
Casaques de la France ;« il ne leur manque , pour 
soutenir cette réputation, et pour acquérir un prit 
qui en fasse un objet de commerce important , que 
la conformation et la taille. Pour cela , il fout deux 
choses : nourrir plus abondamment , ce qui sera pos- 
sible en augmentant considérablement les prairies ar- 
tificielles et la plantation des carottes^ puis garder 
les meilleures pouliches , quel que soit le prix qu'on 
en trouve ; les productions qu^on ea obtiendra dé» 
dommageront amplement de ce sacrifice. 

Tout ce qui a été dit précédemment pour le littoral 
du iNord et la Montagne peut s'appliquer au littoral 
du Midi. Dans certaines localités où les fourrages sont 
abondans et substantiels, ou les prairies sont de 
bonne qualité » on peut avoir de fortes jumens de 

trait , de carrosse ou de grosse cavalerie , soil que 
ces jumens aient été prises parmi les plus fortes de 
celles du pays , soit qu'elles viennent du Léon , du 
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Conqnet, ou des C6tes-du-Nord ; ou bien encore 
de la Normattdie ou de rADgleierre, — elles pevvett 
bien faire , dès -lors qu'elles irouveroni une nourri- 
ture aussi abondante que celle des pays d*où elles 
ont été tirées, et un climat analogue. No«s con- 
seillons donc , dans le iiuoral du Midi , de se pro> 
curer le plus possible de fortes Jumens ) les cbevanx 
léa[ers ne se vendent qu'un prix très* inférieur aux 
cbevaux forts i d'ailleurs, le midi est lè pour œs 
sortes de cbevanx qn^il fera toujours plus fediement 
et k moindre prix que nous* C'est au nord de la 
France à fournir les ckevaux de tirage de toute 
espèce , et les chevaux de grosse cavalerie ; ces cbe- 
vaux sont payés beavconp plus cher que les autres : 
i>ouj (]uoi s oLsiinei' à ne laii c que ce qui ne se veiid 
pas , ou n*a qu*un faible débouché P sais «|ue Téiat 
de ragrîenitnre , beawMNip moins avaneé dans le 
littoral du Midi que dans le littoral dn Mord, ne 
permet pas de s*y procurer assez en abondance les 
fourrages et alinnens nécessaires à la nourriture des 
chevaux de forte race ; mais cela vient cependant 
peu ù peu on voit çà et là de belles prairies rem- 
placer les marais fangeux , et les prairies artificielles 
usurper la place des vieilles bruyères. Nourrir abon- 
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damment , et conserver les meiileure& jumens , tel 
csi encore ici TaviB que je doDDeraî iuk cidlivaleiK 

du littoral du Midi. 

Avant de terminer ce qni est relatif à la produc- 
tion , je crois devoir exposer ici quelques principes 
qui y quoique généralemeut connus, trouvent encore 
parfois leur application. 

La jument destinée à la production doit être 
exempte de toutes tares et maladies héréditaires , et 
luômc Je lûulcs celles tcsuUaut d'uu travail forcé : 
il ny a aucune de ces affections qui.iie se trans- 
mette aux produits , ou du moins qui ne leur en 
communique la prédisposition. 

CVst une erreur commune de croire que, parce 
qu une jument a été autrefois bonne , elle doit être 
bonne poulinière lorsqu'elle n'est plus capable d*aiH. 
cun service : le poulain héritera peut-être, il est vrî^i, 
de la bonne cooforntation de la mère , mais il héritera 
aussi de sa constitation usée et affaiblie. 

Quelque bonqe , quelque parfaite que soit la con- 
formation d'un étalon , ses favorables dispositions 
seront iieuiralibces et entiereuieul détruites pai les 

formes défectueuses et le manque de sang de la 
mère. Il faut , pour bien foire , (pe les qualités les 
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plus esseutieiles existent chez le père et ia mère , 
et que les légers défauts qui affectent une partie 
chez Tun, soient compensés par les immenses qualités 
qui distinguem cette partie chez l'autre ; il ne lam 
pas agir comme ces éleveurs ignorans , qui ac- 
couplent les animaux de manière à ce que leurs 
qualités soient en quelque sorte perdues, tandis que 
leurs défauts seront doublés : le produit qui en 
résultera sera, par suite, fort inférieur au père et 
à la mère. 

On ne doit jamais fuire produire une jument avant 
râge de trois ou quatre ans ; commencer à deux ans 
est une absurdité : cela empêche son développement ; 
le poulain qui natt ne vaut rien , et les suivans con- 
servent toujours la mar(|ue du tort fait h Taccroisse- 
ment de la mère. Une jument peut produire jus^ 
qtt*à vingt ans et plus, quand elle n*est pas usée par 
un travail excessif. 

Les jiimens entrent en chaleur au printemps ; elles 
portent environ onze mois. 

On Mi servir les jumens de course le plus tàt 
possible , vers janvier ou février. A deux ou Uuis 
ans , quatre mois de plus ou de moins font une 
grande différence sor la force d'un cheval ; mais les 



jumens dont les produits soni destinés au service or- 
dinaire ne doivent pas « en fègle générale , éire 
fécondées avant les mois d'avril ou de mai ; cela 
net les poulains à naître pour les mois de mars ou 
d'avril , et c*est bien assea l6t pour qu ils paissent 
trouver en naissant un air un peu doux, un lajt 
abondant et de bonne qualité ehea Jenis mères. 

Les jumeiis livrées à la reproduction peuvenl uoii- 
seulement être employées an travail^ mais encore 
le travail ne leur sera que très- favorable ainsi qu'à 
leurs poulains y pourvu, bien entendu, qu'il ne soit 
pas excessif ^ et qa^une nourriture abondante vienne 
réparer les perles qu il occasione. Le travail peut 
être continué sans danger jusqu'au moment de la mise 
bas. 

Vers les quatrième ou cinquième mois de la ges- 
tation , il faut augmenter la nourriture , et ne pas 
manquer d'y ajouter quelques litres d*avoiae par jour, 
si Ton n*en donne pas habituellement. G*eit à cette 

époque que les avorlemcns &out le plus fréquens ; le 
propriétaire doit y veiller avec soin. Une bonne 
iiouiriiure ei un exercice modéré sont les préservatifs 
les plus sàrs contre cet accident ; on doit d'ailleurs 
y prendre d'autant plus garde, qu'une jument qui a 
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une iûis avorie y esl plus siijeile qu une auire. Si la 
joaient a été régulièrement eiercëe, ei a^a point eu 
d'affection maladive pendant la geslaiion, il y aura 
peu de danger à eraiodre lors de la mise bas* 
Mais si le fœtus se présente mal , ou qu il y ait 
quelque difficulté dans le pan « il faudra mieux 

avoir recours à ua habile vélérioaire, que de s'exposer 

à blesser la Bière et le poulain par de maladroites 
tentatives pour la délivrer. C'est une mauvaise éco« 
aomie que de 8 exposer .à perdre une jument et un 
poulain pour ménager quelques francs. 

Aussitôt quuoe jument est pouUoée^ on doit la 
mettre dans quelque bon pâturage pourvu d^une 
cabane ou d'un hangar, où elle puisse se retirer à 
volonté : et , en supposant qu'elle ait mis bas eu 
avril , comme Therbe esi encore assez rare , ou lui 
donnera quelques litres d'avoine chaque jour. L'éle- 
veur peut être certain qu*il ne gagne rien en éco-, 
nomisant sur la nourriture de la poulinière et du 
poulain, c*est l'époque la plus importante dans la 
vie d'un cheval » et si ^ pour une faible économie ^ 
on empêche la croissance du poulain , ses formes 
cbétives , et son niaiu|ue de vigueur viendront plus 
tard faire repentir l'éleveur de sa parcimonie. Loi»* 
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que riierbe devient forte et abondante , Tavolne 
peut être diminuée graduellement pour les poulains 
de iiv^kQO et de commerce i mais les chevaux de 
race et de luxe ne doivent pas cesser d^eu mana- 
ger. 

La jument peut être employée à un travail mo- 
déré , un mois après le poulina{][c ; le poulain sera 
d*abord enfermé pendant les heures du travail ; 
mais , dès qu il a m a acquis assez de force pour 
suivre la mère, il vaudra mieux , pour la jument et 
pour le poulain , les laisser ensemble. Le travail con- 
tribuera à la santé de la mère i le poulain sera plus 
fréquemment allaité et réussira mieux : il deviendra 
plus courageux et plus doux , et peu à peu il s'ha- 
bituera aux objets parmi lesquels il est destiné à 
passer sa vie. Cependant, tandis que la mère tra- 
vaille ainsi, elle et son poulain doivent être forte- 
meut uourris \ il faut ajouter plusieurs litres d'avoine 
à la nourriture verte qui leur est donnée pour la 
nuit après le retour du travail. La jument revient 
ordinairement en chaleur quelques jours après le 
pottlinag^e. On a remarqué que celles qui étaient con- 
duites à i étalon vers le neuvième jour retenaient très- 
fréquemment : comme cet usage n*a pas d*incoiivé* 
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nieas , nous eiiga(»eoi» les éleveors à 8*y conformer* 

Maïs si la jument revient plusieurs fois en chaleur , 
ii lam bien prendre garde que la fréquence des 
saillies ne Ty entreiieune ei ne 1 empêche de retenir. 
G*est aoe habitude absurde que Ton a , dans queh 
ques parties de la Bretagne , de ftiire saillir les 
jiunens tous les trois ou quatre jours i celte mé* 
tbode, encouragée par le chariatanisme des pro- 
priétaires d'ëtalous coureurs, a les plus déplorables 
résultais; elle énerve les étalons et rend Infécondes 
les meilleures mères : j'ai déjà dit mon opinion à ce 
sujet. Après la première saillie, une jument ne demie 
être reconduite à rétalon, que vers le quinzième jour , 
mais jamais moins du neuvième ou dixième : on 
aura soin de la conduire doucement , de ne pas la 
laisser exposée ni au froid ni à la pluie , ei de la 
ramener aussi doucement. Il ne fout ni lui augmenter 
ni lui retrancher la nourriture, mais faire en sorte 
qu'elle soit dans le plus parfoit état de santé pos- 
sible* On sevrera le poulain vers cinq ou six mois, 
selon sa force ; c'est une vicieuse coutume que Ton a, 
dans quelques contrées , de ne le laisser téter que 
deux on trois mois : il en résulte les plus funestes 
cottséqueuces , et nous ne pouvons que nous élever 



de lout noire pouvoir contre cet usa^, D^un autre 
c6té 9 il eit des localités oà , par uae habitude con* 
uaire, on les laisse léter indéfiniment jusqu'à dix 
mois ou un an. Cet usage ii*est pas moins vicieux 
que Tautre ; car si Tun détruit TaveDir du poulain et 
influe sur sou or^oisation , sa sauté , sa force , 
r4iutre épuise la poulinière, et ôte la pcssibiVlé de 
la consacrer 1* année suivante à la reproduction. Ainsi ^ 
comme nous le disons, Fâge du sevrage est de cinq, 
à six mois. On rentre le poulain pendauL trois se- 
maines OU un mois, et on le met, si Ton peut, dans 
un petit champ garni d'une cabane, où il trouve 
tout à la fois logement et nourriture. 

Quelques éleveurs ont soin, de se préeautionner 
d*une vache laitière , afin de pouvoir , au besoin , 
sup|ilé«r le hiit de la jument. C'est une fort bonne 
coutume. Souvent la poulinière n'a pas assez de lait ; 
dans ce cas , on donne au poulain un ou deu)^ repas 
par jour de lait de vache , qu il s*accoutnme promp* 
temenl à boire dans un vase \ d'autres fois la jument 
sera malade, alors le hiit de vache composera en 
entier la nourriture du poulain , jusqu'à ce que la 
mère soit rétablie. On aura soin, pendant ce temps, 
de tirer le lait de la jument deux ou trois fois 
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|Nir jour. Enfin , sonveni la jument est absente, un ou 
deux Jours , soit pour aller à la saillie au loin , soit 
pour une autre cause. Dans toutes ces circonstaDces , 
il est très-amitagens d'employer le lait de mhe ; 
on ne peut trop le recommander. 

U n*y a pas de principe plus impohant dans Télève 
du cbeval que rabondauee de la nourriture pendant 
raocroissement du poulain, spécialement à Téponpie 
du sem^. L^avoine concassée mttée avec le son; 
les carottes ; les fourrages verts de toute nature 
doivent lui être donnés en abondance, ainsi qu'une 
certaine quaniiLé d'avoine en grain dont !es propriétés 
sont autres que celles de Tavoiae concassée. Les 
éleveurs peuvent être assurés que Tardent qu'ils 
mettent à donner une forte nourriture à leurs pou- 
lains est bien employé : cependant , la nouiriture 
exceptée , il ne faut pas les rendre trop délicats par 
des soins excessîls ; les poulains de pur*sang ont seuls 
besoin de ces précautions pour reroplaeer , à leur 
égard , T influence des climats méridionaux , berceau 
de cette espèce ; nuus les chevaux de tirage , les 
chevaux d'agriculture, de commerce, de guerre et 
même de luxe, doivent être accoutumés de bonne 
heure au grand air. Une grande loge , ou un hangar 



garni d*iine boAiie iiliéfe , oii il puisse ptsser la nuit 
à rabri de la ploie, voOà tout ce qii*il faut à on pou* 

laia de siiL mois. 
▲ répoqne du aemgei les seins do nourriaseor** 

éleveur commencent pour le poulain ; nous en par- 
ierons à Tarticle suivant. 

Femm iî egpplcUaHtm ok Ton éUvB. 

Dans les environs de Saial-Malo, Dol, Diran, 

Morlaix , le cap Sizuu , uoe pariie du Morbihan et 
de IlUe-et-Vilaine, les propriéuûres adiètent les poo- 
lains à six ou dix -huit mois chez ceux qui les font 
nahre i ils Les font travailler à la culture des terres* 
et aux transporis des engrais , et les vendent à quatre 
et cinq ans pour les roulages , les diligences , le 
luxe , la guerre , etc. Ce commerce roule eu mi^jorité 
sur des poulaiûb issus de jumens et de chevaux 
de trait i ils se vendent de 2 à 300 fr. ; leur 
travail paie leur nourriture , et on les revend , 
à quatre et cinq aitt, de 4 à 700 fr. : éleveurs et 
nourrisseors en retirent ainsi leur petit profit ; mais 
leur gain serait beaucoup plus coosidérable s ils 
vonlaienè, au lieu de ebevaux eommuos, élever des 

. chevaux améliorés. £n effet , les poulams issus des 
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meilleures jninei», el des ételons de sauç oo des 

carrossiers distiQgucs , pounalciU facileiueni éire 
livrés à 200 Hr. plus eber, Tuo dans Tautre, que les 
chevaus commuiis : ce serait déjà un grand gain 
pour le ciUlivateiir. Quant au travail et au service, 
le cheval amélioré peut être enlièreiiieni assimilé an 
cheval de trait ; c'est un préjugé de croire 
^^wi ebeval, parce quHl a un peu de san^j dans 
les veines , ne peut pas travailler. Ces chevaux ont 
amant de Ibree et beaucoup plus de vigueur que les 
autres ; ils peuvent èlre employés , dès Tâge de deux 
ans et deoii, à un loog travail, et gagner leur nour* 
Titure jusqu'à quatre et cinq ans. En Angleterre , en 
Allemagne, en Xiormandie, etc., on voit traîner la 
charrae à des dievaux du plus haut prix ; il fout 
seulement un peu plus de précautions pour les atteler 
et les conduire. Mais , soit qa*oa se livre à Félève 
du cheval commun de trait , soit à l'élève du cheval 
amélioré» do forte taille, soit à celle des raoes plus 
légères desliiiées au service du pays ou à la cava- 
lerie légère , ce qu'il importe avant tout , c'est la 
bonne nourriture , ies bons soins et le dressage : 
nous allons entrer dans quelques détails à ce sujet. 
D'abord nous parlerons de Télèvc du cheval de 
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linge de toiu genre | ou de grotse cavalerie , 
comme étant celui qui convient spécialeaieiit en Bre- 
tagne , ainsi que noos lavons déjà dit. Nous sup- 
«posoni que le poulain est aclieté par Téleveur peu 

de lemps après le sevrage i il sera logé , comme 
nous ravons dit précédenunent « dans une écurie 
bien aciée , et noD étroite , chaude et obscure , 
comme 1 on a Tbabilude de le liaure ; on lui donnera 
une nourriture abondante et un peu délayente > en 
ajouianl toujours uae certaine portion d'avoine ; mais 
il lâul fiiire attention que , pour les chevaux dont il 
s'agit ^ et plus leur race ei leur conformation ap- 
procheront du cheval de gros urait, plus il faudra 
leur donner une nourriture qui , sans être trop molle 
et trop aqueuse , soit telle cependant qu'elle puisse 
seconder la dispoeition lymphatique qui fome une 
partie de Torganisation de ces chevaux.. Aiûs»i, ce 
serait un mauvais calcul de vouloir élever ces sortes 
de chevaux dans 1^ contrées montagneuses , où une 
herbe rare et aromatique forme la base des prairies 
et des herbages ; il faudrait, dans ce cas, avoir re- 
cours aux prairies artificielles , aux mâches de 
drèche ou d*orge, etc. Il vaudra donc mieux suivré 
les indications de la nature j et là ou il se trouve 
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des prairies humides , des fburraget aqueux ^ sans 
cesser d*étre nutritif^ , des plantes légamiiieuses 
employées à la oourrilure des bestiaux , on élèvera à 
peu de Irais les races de chevaux dont nous avons 
parlé 9 en ayant soin de corriger , par une addition 
d*avèiiie, tout ce que cette alimentation pourrait 
avoir de trop aqueux. J*insîste sur tous ces détails, 
car un bon système d^alimentation est la base de 
l'élève du cheval , et c'est à uq cheval on peut 
appliquer cette phrase parodiée : 

Bis -moi ^uai tu manges et je te dirai ce que 
tu es, 

G*e8t ainsi que des éleveurs Ignorans , ayant à 

élever un cheval de saog dont le mérite devra être 
la vigueur et la légèreté , le placeront dans des 
prairies humides , et lui donneront une nourriture 
molle et délayante ; ils en feront une rosse sans 
énergie ni vigueur : il faut à ce cheval des prairies 
élevées, une nourriture tonique, et beaucoup d'avoine. 

D*autres, ayant è élever un cheval de trait ou un 
fort carrossier, le conduiront sur une montagne ou 
dans un pays sec , ou bien encore le tiendront cons- 
tamment à récurie ; ils ne lui donneront que des 
fourrages secs, et le cheval ne prendra aucun dé* 



yeloppeineiit , o'acquerreni pas de taiNe ; il réitéra 
rabougri, et sa cfaarpeme osseuse» destinée |»ar la 
nature- à être recouverte par des oinscles dévelop- 
pés , [)réseiUera des émioences saiUaiUes et sans 
harnoiiie. Ëo .on mot , avee la race distinguée ei 

légère , abondance ei qualité sous un petit volume. 

Avec la forte race , abondance et qualité mut un 
,grot w!ume. 

Il laat suivre , pour tes jeunes cbevaux , les indi- 
cations que nous avons données pour les poulinières. 

Dès que le poulain sera reulré à Técurie^ il devra 
chaque jour être manié , bouchonné légèrement sur 
toules les parties du corps , accoutume au licou et à 
'être sorti en bridon : Tavenir du cheval dépend de 
la manière dont il a été triilé dès son plus jeune 
âge. C'est rbomme qui lui doonera à manger qui 
sera chargé de ce soin i il ne doit employer à son 
égard que la duuceui ei la patience. Il u y a poiui 
de faute que les malires doivent punir plus sévère- 
ment chez leurs domestiques que la cruan^ ou même 
la rudesse envers les jeunes chevaun ; car la base 
de leur utilité future est leur obéissance , leur atta- 
dicment pour I homme , leur confiance en lui , louics 
qualités qui résultent de la manière dont ils ont été 
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(j'aités. Tout le secoud éié ei le deuxième hiver 
doivent $e paner aiosi. QMot aux cultirateiin sssex 
dépoarvuB de sens pour âiire travailler le cheval dàt 
<|iiiiize ou dix-huit mois, aous ne nous doooeroos 
même pas la peioe de leur oMNarer leur erreur , et 
combien ii» perdent , en eûet , en croyant gagner 
dtvaulage : €*etl une slnpide cruauté et voilà tout. 
Mais c'est à cette époque que dous devons placer 
uue opératioo uDportante qui, trop peu pratiquée en 
Frsau» , ajoute cependant beaucoup aux qualités , 
à la douceur , à hà conformation , et même à la 
longueur de la vie du cheval : je veux parler de la 
castration. 

La castration des chevaux mâles est une nécessité 
dans les chevaux de service du nord de TEurope. 
Dans le midi, et dans les pays chauds de TOrient, 
il parait que cette opération nuit aux qiudltés des 

chevaux, quoique celte question puisse encore souffrir 
la discusaiott ; main « dans le JNord , elle a tous les 
avaiuages possibles , et pas un^ seul inconvénient : 
c'est un préjugé dé croire qu*elie ôte de la vigueur 
au cheval. Des expériences multipliées en àoglelerre, 
en Ailemague , et même en France , out prouvé que 
le cheval s*élève plus f actleinent , qu'il est moîna 
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sujet aux maladies aiguës; quil &e tare moins, que 
son avant -main , surtout la tète et reBcolure ^ 
prennent une légèreté fevorable à Télégnnoe et à 
tous les services austquels il peut écre employé \ que 
son arrière •main, ao contraire, prend pins d*ani* 
pleur et de gros ; que les muscles des cuisses et 
des jambes se dessinent plus énergiquement ; que ces 
dievaux , en perdant cette ^ugue et cette ardemr 
factice, apanage du cheval entier, prennent uae 
liorce et mie résbtance qui leur ftit endorer le double 
de fatigue ; qu ils sont moins sujets aux effets de 
la violence du sang après nne course active on des 
fatigues trop fortes \ enfin , que les chevaux coupés 
ont un service plus sÂr , plus commode , et une 
vie plus longue que les chevaux entiers. C*est par 
suite d'un préjugé toul-à-fait dépourvu de raisonne- 
ment que les routiers, les maîtres de postes et les 
relayeurs de voitures publiques s obstinent à conser- 
ver leurs chevaux entiers ; ceux qui ont su s*en 
affranchir s*eii sont bien trouvés, et il est à croire 
qu il disparaîtra bientôt à mesure que Tinstruction 
et les principes rationnels prévaudront dans les ha- 
bitudes équestres de la France. Déjà , dans T Alsace , 
la Lorraine, et la plupart des départemens .du nord, 
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tous Im dievan ml eutré» de jeiiiie âgfe ; et les 
services des roulages , des postes , des diligences ne 
s*en font que mieux. L*u8age de conserver les che* 

vaux eniiers dans quelques provinces est un reste 
de barbarie qui ne peut manquer de disparaître 
prochainement. Si le cheval n>sl pas castré dès le 
jeune âge , à six ou dix-huit mois , la plupart des 
avantages que nous avons signalés disparaissent* Un 
cheval qui a atteiut quaire ans sans subir celle opé* 
ration n*aura plus que Tombre des qualités qu*il 
eul eues si Topération eût été praiiqucc de meilleure 
heure ; de plus , elle sera plus dangereuse , car 
jusqu'à deux ans elle est de la plus grande sim- 
plicité ; on n'a à craindre aucun accident avec les 
plus légères précautions. Il n*en est pas de même à 
un âge plus avaûcé , cl des perles considérables 
viennent souvent effirayer les éleveiu*s. C'est pour- 
quoi Tadminlstration de la guerre , par un arrêté 
que Ton ne peut trop louer ^ a décidé que les che- 
vaux achetés par elle seraient castrés et guéru préa- 
lablement -, mais, jusqu'à présent, cela n'a produit 
encore que peu d'effet : les éleveurs attendent jus- 
qu'au moment où ils vont les livrer à la remonte 
pour les faire castrer. Il faut espérer que peu à 
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peu ils arriveront à voir tout le tort qu'ils se font 
en agissaiu ainsi Mais peut-être se desiande- 
ra*t-on : GoouneDt faire des étalons si Toii castre toas 
les cbcvâux ? Nous répondrons à cela , que c'est cette 
déplorable raison qui lait depuis iouf^tempa un tort 
iaunense au commerce des chevaux de la Norman- 
die : tâ€lM>ns que la Bretagne , édatrée par oe triste 
exemple , n*aille pas tomber dam ia même erreur , 
erreur qui a eu les plus déplorables conséquences, 
puisque c*est à elle qa*oa doit reagoiMflMnt des 
coosommateurs pour les chevaux étrangers, et les 
marchés à Tétranger que la guerre s*est cm obligée 
d*elfectuer à différentes époques , et qui ont porté 
un coup si funeste à l'industrie chevaline en France. 

Depuis long-temps la Normandie, renommée par 
rexcelleace de ses races , s'était vue en possession 
de fournir des étalons , non -seulement à la France 
entière, mats à T Allemagne et à T Angleterre j le haut 

* D'après un arrvîé de M. le lujuiislrc de la guerre, les etablis- 
semcns de remoate ne recevront, à dater du i*' juillet 1840, que 
det cheTinz castré» depuis l'Age de trois ans ; et à partir du i** 
jaillet t84S , la cattrâtioii devra avoir été faite à l'âge de deux ans» 
an plus tard. 



117 

prix de ces animiix engageail les éleveurs à garder 

tous leurs poulains mâles , jusqu à quatre ou ciuq 
«as , dans Tespoir d'en foire des éialoos ; le reste 
n'était coupé qu^après qu'il élait constalé qu ils ne 
seraient pas achetés entiers. Mais comme , en défin»* 
tive , tous les cbevanx entiers ne sont pas propres 
à £ûre des étalons , il en résultait que, pour en gar- 
der un bon , on en élevait cent mauvais qui , s'ils 
eussent été coupés jeunes, eussent fait dexceliens 
chevaux pour tons les services., et qui, par suite 
de ceue habiiude , perdaient presque toutes leurs 
qualités. 

Cet éiat de choses subsiste malheureusement en- 
core y quoiqu'il soit moindre aujourd'hui. Gomme je 
l'ai dît , k guerre exige la castration préalable ; des 
primes sont données aux jeunes chevaux coupés, 
par les administrations départeméniales , et les éle- 
veurs inielligens commencent à changer cette funeste 
méthode. Quant aux chevaux entiers, on peut être 
assuré de n'en pas manquer ; ce n'est janiais par 
là que ramélioratîon soufflera : il est &cile de voir 
d'ailleurs quand un cbeval promet de faire un éla- 
loD. Certes , si un éleveur obtient un beau poulain 
d'une superbe jument, la mère avant tout, et ifim 
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père reoominé qui , dans queiqpie espèce qu'il soil , 
ait été connu pour sa race et ses qualités ; si cet 
éleveur est disposé à élever convenablemeDt son pou- 
lain , à lui donner plus d'avoine qu^aux autres^ ec 
une nourriiure^ âus&i abondante et aussi succulente 
que possible » certes , disonirnous , nous serons les 
premiers à rengager à le eonsenrer pour en ftire' 
un étalon ; mais combien y en a-t-il qui se trouvent 
dans ces conditions? à peine un sur cent, et encore 
€*e$t beaucoup. 

En thèse ^nérale, on peut donc dire aux éleveurs: 
Coupez lous les mâles, depuis six jusqu'à dix -huit 
mois, V0U9 les éleverex plus facilement eC len vendrez 
mieux. 

La seule précaution à prendre est d'éviter les 
temps trop fhiîds ou , au contraire , les tenspr de 
grande chaleur et les mouches ; le printemps et 
Tantomne sont donc généralement les époques les 
plus favorables. Il faut d ailleurs s adresser à un 
bon vétérinaire , et suivre les instructions qu il don- 
nera : ce que nous pourrions dire ici serait de peu 
d'utilité, puisque cela dépend des conditions at« 
mosphériques , et aussi de droonstances impossibles 
à prévoir. 
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Après le second Inver , le poulain est censé arriver 

à deux ans ; c*est alors qu ou peut commencer à le 
dresser* U hn% d'abord loi metlre on mors dans la 

bouche , ua simple iilel avec ua mors brisé : on le 

Inî meltra pendant une heure par jour ^ afin qu'il 8*y 
accoutume ; on lui placera une partie du harnais , 
puis , au bout de quelques jours , le harnais entier. 
Dès qu'il ne manifestera plus aucune inquiétude , on 
commencera à Tatteler ; pour bien foire , on le 
mettra entre deux , devant le cheval de limon et 
derrière celui de devant ; il faudra, pour commencer ^ 
que la voiture soit à vide. On ne se servira , pour 
le faire avancer, que de la voix, et jamais du fouet, 
surtout les premiers jours. Le fouet est, en France, 
un instrument ridicule et barbare : on ne s'en sert 
jamais en Angleterre , si ce n est pour exciter les 
chevaux par un léger sifflement. Une Ibis le cheval 
habitué au tirage^ il ne faudra pas abuser de sa 
bonne volonté ; il ne faut eilffet de lui qu*ttn travail 
modéré. Sous ce rapport , les habitudes suivies dans 
les environs de Gaen pour l'élève de la race carros- 
sière sont très-bonnes ; là , on met ce qu'on appelle 
le cheval au petit collier s depuis deux jusqu'à quatre 
ans , les chevaux sont habitués au travail sans fatigue. 
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Là, où il faui la force d'ua cbfival, on met trois 
00 quatre poulains , et on oe les lut travailler que 
quelques heures par jour ; cela développe les musdes 
do poulain et ne nuit DoUemeni à son aocroiase- 
ment, au coDlraire. Si je ne parle point ici d atte- 
ler les jeunes chevaux ao limon , ei de se aerw 
pour tous les travanx d^agricoltore et de eommeree 
de charriots à quatre roues , au lieu des lourdes 
charrettes, si peu conunodes, que Ton emploie gé- 
néralement ; c'est que malheureusemeoi les habi- 
tudes agricoles de la Bretagne ne sont pas enoone 
ass(3z avaucées , et que les communications n'y sont 
pas assez multipliées pour que Ton puisse espérer, 
d*ici à lonç - temps , d'y voir adopter cette utile 
innovation. Quant aux agriculteurs assez bien ins- 
pirés pour remplacer Tandett mode de charriage à 
deux roues par celui a quatre roues, et le limon, 
instrument de torture , par le gracteux timon , ils 
n'auront qu'à s'en applaudir. Les chevaux dressés 
au charriot sont tout prêts pour les équipages de 
luxe , et peuvent , par conséquent , être de suite 
vendus des prix beaucoup plus élevés que ceux qui 
n'ont été dressés qu'à la charrette* Quant à ceux qni 
sont destinés au service de la seile , le uavail du 
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timon , ou aitelage à deux , n*a pas autant d^ineon-* 

véoieos sur ieut s allures que celui du tirage à iâ 
eharrette^ qui détruit souvent le mouvement des 
épaules , et rend ravant-maia pesant et raide. Lors- 
que Ton commence un jeune cheval au timon, on 
a soin de lui donner pour compagnon un cheval 
Csût, que Ton appelle maître d'école; on l'imbilue 
à aller indifiëremiaent à droite ou à gauche, et à 
être placé devant, seul ou deux à deux. Il faut 
avoir soin de joindre au charriot une mécanique , 
car il est important de ménag[er les jarrets des 
jeunes chevaux dans les descentes rapides. 

Le cheval une Ibis confirmé dans le tirage , il 
£aut maintenant Tbabituer à la selle, car un che- 
val d'agriculture , de carrosse , de grosse cavalerie , 
d^artiUerie, est destiné à être monté aussi bien 
qu*attelé. Il iandra donc commencer à monter le 
cheval pendant qn il sera dans les traits , retenu 
par les deux chevaux qui seront Tun devant, Tautre 
derrière lui. Lorsqu'il commencera à entendre ce 
qu'on lui demande , .il faudra lui en demander 
davantage; on le montera sans être attelé, et, pour 
cela, on lui mettra un hridon avec un mors brisé, 
et une couverte pliée en quatre, attachée avec une 

0 
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Sftogle ; cela vaudra mieux que les «aiifaises 

selles ^ue l'on a gëaéralemefit daas les cam- 
pagnes 9 qui risquent à lilesser les chevaux , et 

ne peuvent que les rendre méchans ei difficiles à 
sdier. 

On lui féra faire de petites promeuades au pas ^ 
en ayant soin de ne pas lui rendre la boucbe dure 
eu tirant coniinaellement sur les fénes: Il faut avoir 
la main légère , et lui rendre Iteaucoup da«s les 
coaunenceiiiens. MaHiemasement , il y a , dans les 
campagnes , bicû peu de pcrsoiiues qui sâchenC 
monter à cheval , et c^est un an qui ee perd 4e 
jAv» en plus en fVance. <iependant , en ^profilant de 
tous les hommes qui ont quelques cemmîssaiices «a 
ee genre , les ntflitaires qnl sortent 4e la eavalerie , 
les domestiques des villes, etc., etc., on pourrait 
encore iffsmer quelques hoomies capables de dou- 
uer les premiers soins à un cheval ; et c'est là. une 
des parties les plus essentielles à Télève. «C'est par 
le dressage que les chevaux anglais , et surtout les 
chevaux allemands, remportent sur les nétres. U 
cette opération avait lieu ehea f^levenr mémè, les 
chevaux français acquerreraient une bien autre valeur, 
et la mode des chevaux étrangers passenSt pett-è> 
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peu. Ah reste ^ pour le genre de chevaux dont nous 
nons occupons ici ^ il D*est pas besoin d*un dressage 
perfectioané : savoir tirer Iranclieneiit seul ou en 
compagnie d'autres chevaux , poi ler sagement son 
eavalier et ceoBOkttre Tempire des rênes ^ voilà tout 
ce qu*un acheteur est e» droit d*atllMidre d*ttii 
cheval de trait , de carrosse , ou de grosse cavalerie 
qak sort de chei Téleveor. Notts le termiiieroiis pas 
les instructions relatives aux fot is chevaux , sans nous 
éksver contre l^absurde manie qu'ont les éleveurs 
bretons d'engraisser leurs chevaux, comme des ani- 
maux de boucherie , avant de les présenter aux 
lolres 01» aux acheteurs : cette coutwne a tous les 
désavantages possibles. Elle sert à développer chez 
ranimai une fiaule d'affections maladives, souvent 
mortelles ; elle prive l'acheteur de se servir, avant 
quatre ou cinq, mois, du cheval qui! vient d acheter i 
eHe fait disparaître toutes les formes musculeuses du 
cheval , et empêche de distinguer sa conformation : 
enfin, l'obésiié amoUH la fibre, el peut après la 
plus petite fatigue , développer chez le cheval des 
tares de toute nature. Il est vrai que les acheteurs^ 
qui sont parfois aussi ignorans que les vendeurs , 
n'aiment généralement que les chevaux gras ; à cela 



il n*y a rien à dire, ilnoa que rî^onwce est le 
plus grand des maux. 
Passons maintenant aux chevaux pins dlstinçnëSf 

destiûcs aux services du luxe , aux voitures légères , 
è la chasse , k la promenade « et aux dÎTorses armes 
de la cavalerie ; chevaux de demi-sang , de trois 
quarts de sang , etc. 

Ordinairement Télève de ces chevaux n'est point 
divisée comme celle des précédens : ils i estent pres- 
que toujours chez ceux qui les font naître, jusqu'à 
Fâge de quatre ans, et leur prix , beaucoup plus 
que leur travail , dédommage les nourrisseurs de 
leurs peines et de leurs avances. Toutefois , c^est 
un préjugé de croire que ces chevaux ne peuvent 
pas travailler et gagner une partie de leur nourri- 
ture : rhabitude d*un léger travail rend les chevaux 
beaucoup plus doux , plus robustes , plus adroits , 
et les dispose à tous les services auxquels, ils sont 
destinés par la suite. L'élève du cheval ne peut 
d'ailleurs se faire en grand que lorsqu'elle est liée 
à un système agricole : excepté le cheval de pur-* 
sang , il faut que tous les chevaux , quels qu'ils 
soient, travaillent pour leur nourriture. Les poulains 
mâles devront être castrés dès l'âge de six mois 
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Ott UD an au pins tard. Plus ils sont coupés jeunes , 

plus ils prenneut , ainsi que nous ravuus dit , de 
légèreté dans la tète et de brillant dans Tencolure. 
Les poulains et les pouliches de sangp seront traités 
avec plus de soin que ceux des races précédentes » 
leur nourriture sera aussi abondante , mais plus 
choisie et plus Ionique j T avoine ne leur sera point 
épargnée. U ne iaut pas oublier que ces chevaux, 
étant d'un naturel plus vif et plus ardent que les 
chevaux communs , ont besoin de plus de douceur 
dans leurs rapports avec l'homme. On aura soin de 
les approcher chaque jour : Télé , lorsqu'ils seront 
dans Therbage, Thomme qui leur portera Tavoine 
les caressera et leur passera la main sur toutes les 
parties du corps i il les accoutumera à se laisser 
lever les pieds sans lâire la moindre difficulté. 
Vïûyer^ peadant qu'ils seront rentrés à l écurie, on 
leur fera chaque jour un pansement léger ; on leur 
lèvera les pieds en frappant légèrement dessus , 
comme si on les ferrait; on leur mettra un bridon, 
et on les promènera pendant une heure au pas, en 
les accoutumant à passer sans difficulté devant tous 
les objets extérieurs qui peuvent les effi^yer ; s^ils 
hésitent , il ne faut rien brusquer , mais les y accou- 
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(amer peu-à-peu et à la longue. On ne demandera 
fïeu aux poaiaiiia de race avaat deux an& ou deux 
ans et demi ; à cet à^e , on^ commencera à les babi- 
toer à se laisser monter et atteler. €*est une babi^ 
tode pemicteuse qn^on a généralement en Traaee 
d'attendre jusqu'à quatre et cinq ans pour dresser 
les cbetaux de race. A cet âge , le cheval ^ ayant 
acquis toute sa force , résiste à ce qu'on lui demande ; 
il faut alors souvent le dompter par Texcès de travail 
et de rudes traitcuiens : de là les chevaux vicieux , 
tarés, difficiles à monter, à ferrer, que Ton ren» 
contic si généralement ; tellement que si l'habitude 
venait en France d'acheter un cheval parfaitement 
sûr chez un éleveur, il nj en aurait pent-étre pas 
un sur mille qu'on pÀt livrer à cette condition. 

G'ést à bien élever , à bien nourrir , à bien dres- 
ser leurs chevaux, que les éleveurs doivent s appliquer; 

m 

le haut prix qu'ils en pavent espérer dépend prîn- 

cipalemeul du diessage. En effet, maintenant, l'ama- 
ieur qui achète un cheval ne prend pas la peine , 
comme autrefois , de le faire dresser souvent pen-. 
dani de longues années * ; il lui faut un cheval prêt, 

* Je tiens d'un de nos bippiatres let plusdlsiioguctf quei naguères 



uyiii^ed by Google 



127 

et, s'il sait le trouver ainsi , il le paiera oerlaine- 
ment uo prix plu& élevé qu'il ne fait uoe rosse 
fringaote, iodoeîle, «ma bouehe ni éperon, qai ne 
sak et ne oounail rien : acheter un cheval de la 
aoits c*e8t jineure à Ja loterie, 

ÂiQsi , un propriélaii e qui voudra tirer parti de 
ion ladnslrie , en élevant -des chevaux de 4uxe , ne 
négligera rien pour les dresser le plus paritiicenieDt 
possible. Les plus distingués jde ces chevaux seront 
veodm , k 'quatre et, einq ans , pour le luxe ; les 
autres, étant de bonne race et bien élevés, feront 
de fort bons chevaux de troupe. Cest par ce moyen 
que Tarmée peut se remouicr en bons chevaux ; car, 
comme sas prix ne aont pas asses élevés pour avoir 
le premier choix , il seiail ridicule de dire à un 
élevear : éievex de bons chevaux uniquement pour 
la guerre. Mais ai., aur quatre .chevaux, réleveur en 

encore, an njanépe de Versailles, dans le rang des Jeunes chevaux 
soumis au dressage, U se trouvait des chevaux de quinze ans et plus. 
U inportaii peu j^dU qu'un cheval «ortU brut de chez Tétoveuri 
pnîf^ll D'eotrait «u lenrice de qui que ce fùl, roi, prioce» Toya- 
geur ou soldat , qu'après avoir inhi guatrû ou cîn^ «us de dressage* 
Aujouidliui, quiconque achète un clieval le monte ou raltèle U 
lendemain. 
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vend ^eai un prix élevé , qoi le dédmunuige de set 

avances , il pourra donner les deux autres au prix 
qu'offre la remonte, et cela «ans y perdre. 

Nous ne pouvons indiquer ici en détail les prin- 
cipes de dressage des chevaux » on les trouvera 
dans tous les ouvrages d'éc|Htatioo : nous dirons 
seulement que la douceur et la hardiesse sont les 
deux principales qualités du cavalier. 

Peut-être irouvera-t-on ces préceptes trop minu- 
tieux et trop pénibles à suivre ; mais c est eu les 
observant que les étrangers nous ont surpassés dans 
rélève du cheval ; et c'est en les négligeant que 
nos races chevalines ont perdu la réputation qu ellca 
avaient jadis. Ceux qui voudront affranchir leur 
patrie du honteux tribut, de près de 30 niUions, 
que nous payons annuellement à Tétranger pour ses 
chevaux , devront donc s'y conformer ; ceux qu'ils 
rebuteront feraient bien mieux de se livrer à 
rélève des bœufs et des moulons , que de s obs- 
tiner à élever de mauvais chevaux ; car un mau- 
vais cheval est un vrai fléau ; il ne profite en rien 
à r éleveur j et ruine la réputation du pays qui le 
produit. 

En suivant ces indications : 
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{}uî font nailre veiiilroDt leurs 
poulains un (ntîx plus élevé ; 

ies noufrissenrs feront des profils assort , et 
quatre fois plus considérables; 

La plupart des étalons, du gouvememeiit pourront 
être achetés dans le pays ; 

Les possesseurs d'étaloor particnllers j trouTeront 
tous les leurs ; 

Les riches habitans trouveront amplement à se 
remonter eu chevaux de luxe et de service ; 
La gendarmerie y fera tous ses achats ; 
La guerre y trouvera de quoi làire de belles re« 
montes pour toutes les armes de la cavalerie ; 

L*exponation des chevaux de luxe pourra » par la 
suite f se fidre avantageusem^t ; 

La forte race du pays^ loin- de s amincir et de se 
délâiorery prendra au contraire plus de taille et de 
force ; ses membres auront plus d ampleur ; sa poi- 
trine plus de profondeur : eu un mot, elle réunira 
les qualités qui constituent le beau et bon cheval 
de trait. 

Pour arriver à cet heureux avenir , il n'y a qu*à 
vouloir. 

Les élémens sont là. 

10 
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CHAPITRE I". 




iTALOHS DBS ÉTATS. 

Si , comme en Aogleterre et en Allemagne , les 

grands propriétaires du sol eussent continué en 
France à s'adonner aux travau champêtres, les gou- 
vememens ne se fussent pas mêlés de Télève du 
cheval i le besoin , T amour-propre eussent maintenu 
chez les hommes ridies le goAt du cheval et des 
habitudes équestres. Mais lorsque les propriétaires 
commencèrent à se faire gens de cour et gens de 
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vilie , lorsque la passion des places salariées et 1a 
douceur de la fainéantise les arrachèrent à là cbarrne, 

.ei livrèrent aux hommes à ga^'cs et sans^ instniction la 
cultore de la terre , le soin des cfaevatu , si difficile , 
Si onéreux, fui abautloDuc à la misère cl à rigaorance, 
une dé^nération effrayanie s'en suivit. L*année ne se 
remonta bientôt qu*avec peine, et le luie commença à 
recourir aux chevaux étrangers ^ chose inouïe dans 
cette glorieuse France qui jusque-là avait été la pépî- 
ïitcre Ucs armées de l'Europe , le berceau de ces 
bons destriers et de ces brillans palefrois , autrefois 
ornement des cours étrangères. 

Ge fut vers le commencement du xvii* siècle que 
la nécessité de veiller à la régénération des races 
chevalines commença à se faire sentir. Une adminis* 
tration des haras lîtt établie par Colbert , pour les 
provinces soumises au droit commun. Les pays d'étals 
furent engagés à voter des fonds dans ce but. JKous 
allons mettre sous les yeux de nos lecteurs Textrait 
des délibérations des Étals de Bretagne conceroaut le 
vote des fonds , la nomination des commissaires et 
l âchai des éiaiuns. Ce document, copié littéralement 
dans les archives des tenties, est extrêmement curieux 
et contient plusieius enseigoemens imporlans. 
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SXTRIIT Dli TEHtlBS ]»E8 ÉTATft 

' ... , . 

■ ' ' ' . . , . 

iùùl (5 ociobre.)-^Déciara(ion du aoi portaiU éia* 
bassement d*étaloiM dans la profince de Breta{;De. 

(il du même mois.) — La commission des contra- 
?eiitiôii8 est priée d*etainiaer le préjudiée que la pro-' 
vince en recevrait. 

(// parait que, par suite de Voppositim muni* 
fêstée 'par Us Etats , cette mesure fui retardée de 
plusieurs années,) 

1685 {7% août.) — Snr la demande da Roi , les États 
votent 20^000 liv. pour achat de chevaux , afin de 
rétablir les haras de la province. 

(Les tenues d'Etats avaient lieu tous les deuA* 
ans* Vallaeatian des !10,000 liv. était donc pour 
deux exercices ; il en sera de même des suivantes.) 

(17 octobreO^Siir la demande du Roi » ie^ 
Kiats volent 30,000 liv. 

De i6S9 jusqu'eni7i3. — Même allocation à chaque 
tenue. 

1716 (2 janvier.) — Les £tats, yu T épuisement de& 
inances , demandent à retrancher certaines dépense» 
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puiiui lesquelles figurent les 30,000 *Uv* pour adiat 
détalons. 

Le Roi lait répondre que Tentrelien des haras est 

une chose trop essentielle pour le bieu du royaume 
et de la province en particulier ^ pour décharger les 
ÉUls de celle uUocalioQ. Le Kok aulonsc la aomina* 
lion de commissaires , pria parmi les députéS|. chargés 
de Tachât , du placement , et de b surveillance des 
éialous. Ces commissaires seront sous les ordres d'un 
directeur dont le Roi se réserve le. choix* 

Les Élals votent les 30,000 liv., et décident que 
M^' le duc de La Trémouille sera prié de vouloir 
bien se cbarf^er de la direction des étalons et haras 
de la province. Les commissaires nommes sont : pour 
révécbé de Rennes , M. de La Motte Jacquelot ; pour 
Vannes, M. de Keisillyj pour Tréguier^M. de Keripol^ 
pour St Brieuc, M. Duplessis-Kkiespeur; pour Quimper» 
M. Dugage ; pour Léon , M. de Cou ais , pour St- 
Malo et Doi , M. de La Chasse -, pour Nantes , M. de 
La Gascherie. 

1718.^ Les Ëlals volent lo,OÛO liv. 

M. le comte de Gledon est nommé en remplace- 
ment de feu M. de Kersilly, el M. de Caiian en rcm- 
placemeut de M. Duplessis>Cœspeur. 
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1720. — Sur la demande du Roi, les Étals voient 
46,000 liv. pour les haras. I«es commissaires iiispec- 
teiirs sont : pour Téréché de Nantes, M. de La 

Gascheriei pour celui de Rennes , M. Jacquelot^ pour 
Vannes, M. de Saint-Âubîn Frélon ; pour Quimper, 
M. Dulac ; pour Tréguier, M. le comte de Ctédeau ; . 
poui' St-Brieuc , M. Duplessis-Cœspeur i pour Léon , 
M; le marquis de Penmac'h ; pour St-Malo et Dol^ 
M. de La Chasse Daudigoé. 

1722. -^Nomination d*une commission pour exami- 
ner €c qu il conviendrait de faire pour les haras de 
la province. 

(/I ne parait pas ^il ait été fait de fonde 

pour les haras jtisqû'à la tenue de 1726.), 

1726.-»Les États nomment une commission chargée 
de traiter avec MM. les conunissaires du Koi au sujet 
des haras. Sont nommés inspecteurs par évèché : pour 
Rennes,- M/ Jacqnelot ; pour Vannes, M. deTalouêt; 
pour Manies, M. du Bouexic i pour Quimper, M. Dubois- 
Beriheloti pour St*Brieuc, M. Bois-GesHn; pour Tré- 
guier , M. de Coeiurp ; pour Léon , M. de Peniiiac h j 
pour St-Malo et Dol, M. de La Chasae-Daudigné. 

Les États volent 36,000 liv. pour 1727 et 1728, 
lesquelles sont réduites à 24,000 liv., suivant les ré^ 
penses des commissaires du Roî. 
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1728. — Noininalion d'une commission pour la ré- 
dactioD d'na mémoire sur les baras. 

EXTBÀIT DU HÉMOiafi. 

« Les iospecieurs ont remarqué que les étalons 

» envoyés en i728 de la ville de Paris n'ëlaient pas 
» assez distingués. L'intemion des États est que ceux 
» qui seront envoyés à Tavenir soient eommnnémpnt 
M plus beaux. 

• Si les fonds laits en cette assemblée peuvent 
» suffire , ils désirent quUI en soit envoyé 32 dans le 
» cours des deux années prochaines , et que la dis- 
» tribiitîott soit Ibite conformément à la répartition 
» suivante pour la qualité et la quantité des étalons 
» qîii doivent être envoyés en chaque évéché ^ savoir : 

» REimni. \ 

9 St-MALO > un cheval fin pour hi selle 3 » 

» DoL.. . y 

» Vannes. . deux chevaux fins id 2 » 

2> QuiMPSR. deux chevaux de (irage y de 5 pieds 
» de hauteur au plus, propres à 
» produire des chevaux entre 
» deux tailles » 2 . 

5 



1^9 

Report * 5 2' 

» (Les étalons Ans, pour les quatre 
j» évêcbés ci-dessus , doivenl èlra 
» Barbes, Turcs ou Anglais). 

» NAurn. . deuxchemxfiiis^BarlMSÔaTarcs 

» par préférence * » 

» Plus y trois chevaux de tirage 

» des plus grands • • • » 9 

B St-Bubvcuh «sberal fin ^ * 

» Plus, trois ctaeraux de Urage de 

» 5 pieds au plus • » 3 

D Lioif. . . trois chevaux fins, Barbes ou Turcs, 

. » de 4 pieds 9 à lo pouces. ... Z » 
» Deux dieyaux de tirage de 5 

» pieds au pins ^2 

» Trois chevaux de tirage des plus 

» grands ^ 3 

» TxÊ«ui£K. huit chevaux de tirage des plus 

a grands as 

» (Les chevaux de tirage doivent étra iUle^ 

-k» mauds, Danois, Prussiens). ^ 

il 21 

32 . 

» S'il y a des fonds siiflisans pour acheter un plus 
» grand nombre de cbevanx que celui de 212 ^ marqué 
!> ci-dessus, on en fera Tachât et la répartition daas 
» chaque évéché sur la même proportion , observant 
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» cependani que s'il n*y avait pas assez d'étalons pour 
» en dooner également à cbaque évéché , il convient 

I» que les cvccbcs de Léon, Tréguier, Nantes, et 
» St-Brieue en aient , préiërabiement aux antres , de 
» la qualité qui leur convient. »> 

Les États ont commis M« ie comte du Bouexic Bec 
de Lièvre , et H. le comte de Guébriant , pour faire 
le choix et Tachât des ëtalous. 

Les États votent 45,000 liv. pour Featretien des 
iiuias. Leb commissaires cominueut leur inspeciion , à 
Texception de M. Jacquelot, à la place duquel est 
nommé M. le vicomte de La Bédoyère pour rëvéché 
de Rennes, et de M. Dubois Berthelot, remplacé par 
M. le marquis du Gage pour révéché de Quimper. 

1730. — Le Roi, voulant contribuer à la per^ 
fsctùm d*u» étabiùsemeni auâêi uHhpour leêpro^ 
vineeê, demande une allocatioa de 50,000 liv., la- 
quelle somme est accordée. 

Les États, d'après le rapport de la commission, 
décideni que les étalons seront choisis et répartis 
d*après les indications suivantes : 




pieds 9 à 10 pouces, 
trois chevaux de tirage des plus grands. 
deuiL chevaux de tirage , de cinq pieds. 



trois chevaux fins , Barbes ou Turcs , de 4 
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ThitttriBB. 



QUIMPER. 



r-MALO ( 

et DoL. \ 



huit chevaux des plus grands, moitié lirage 

el moitié d^escadroa. 
deux chenaux de lin^t. ^ pMa an piaf, 

et deux clievaux d'escadron , Danois. 

deux chevaux de tirage , de 5 pieds au plus, 
deux chevaux d'escadron , de 4 pieds lO 
pouces. 

deux cbeTaux d'escadron , de 4 pieds lo 
pouces. 

deux chevaux de tirage , de 5 pieds au plus. 

un cheval fin. 

un chcvai de tirage des plus grands, 
deux chevaux d'escadron, de 4 pieds ftO 
pouces. 

deux chevaux d'escadron. 

Àliocaiiou d'une somme de 50,000 liv. 



COPIB DV MÉHOmB PBftSBBTi. 



«L*attention particulière que les États de Bretagne 

ont donnée, depuis leur assemblée de 1726, au ré- 
tablissement et à l'augmentation des haras de la pnn 
vince , les a portés à faire , sous le l>on plaisir du Roi , 
des fonds et des arrangemens différens pour le choix , 
Tacbat , la distribntloo et Tentretien d*ëtalons couTe- 
nables à chaque canton, qui puissent fournir d*excel- 



* 



ils 

ienies «onches, lUttUiplier et perfectionner ei^ Bretagne 

Tespèce des bons chevaux, tant pour Tavantage de 

• 

ragricnltnre et du commerce intérieur , que pour le 
service des treopee dn Roi , en paix et en i^aerre ; 
mais, comme ii n'a pas été possible de prendre , dès 
le commencement, tontes les mesures nécessaires 
pour la discipline et ravancement des baras, les États, 
qui désîreni contribuer de pins en plus à Tordre el à 
la peH^on d*un établissemeni aussi mile qu^impor* 
tant au bien de la province , et de Tétat en général , 
ont arrêté le présent mémoire comme nn supplément 
des délibérations qu'ils ont ci-devant prises à ce sujet. 

AetIGLB icr. 

• Le choix et Tachât des étalons destinés pour la 
province , pendant les années 1733 et 1734 , sera 
Hût par les députés co cour et le procureur général 
syndic, qui pourront £giire quelques Itères gratîBca- 
Uons aux commissaires qulls emploieront à cet effet , 
laquelle ne pourra toutefois excéder la somme de 
l,2biD liv., et ne sera payée que sur les certificats 
desdits députés et les ordoQuances de MM. les {gou- 
verneurs, commandant en chef on intendant de Bre« 
ta^rne , conformément à la délibération des États du 6 
décembre &730« 
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A&T. 2. 

■ • • . ' * 

w Les étalons i^vout marqués sur ies lieux , dans le 
nKHneDC qu'ib teront approuvés ; ils seront gardés 
douze jours , apièâ la marque imprimée , avaul de 
les fiiire partir pour la Bretagne , et od aura une 
attention particnlière à ne les point envoyer pendant 
le temps de la moule et ies £ûre partir, s il est 
possible f dès le commencement de ft vrier* 

4 

AfiT. 3. ' 

p Quand on enverra des cbevaux dans la province , 
il en sera ^t trois formules imprimées ponr servir 
de connaissemens , qnl contiendront le pays , rû(je, 
la taille , le poil et la marque des chevaux i le jour 
de leur départ de Paris et celui de leor arrivée à 
Rennes \ la route que tiendront les conducteurs , les 
joors de leurs marches et séjour, et les départemens 
auxquels ils seront deslinés. Une de ces formules de 
connaissement sera envoyée à Tinspecteur auquel les 
chevaux seront destinés ; la seconde sera remise au 
conducteur , et la troisième restera aux. mains de celui 
qui livrera les chevaux, ou du procureur général 
syndic qui sera à Paris. 



Digitized by Google 



144 

Art. 4. 

I» Les député en cour et le procureur général syndie 
ne pourronl , sous quelque préleite que ce soit , 
acheter : aocuos chevaux au-dessous de Tâge de 4 
ans, ni au dessus de Tâge de 7 ans, ou qui aient servi 
aux haras ; les chevaux de • tirage ne doivent pas 
même excéder Tâge de 6 ans» 

AXT. 5. 

» Les étalons étant arrivés à Kennes y séjourneront 
pendant huit jours ^ et le procureur général syndic 
qui restera en Bretagne , ou , en son absence , ses 
substituu, régleront la route que tiendront les conduc- 
teurs, fixeront les jours de leur arrivée daus les villes 
de St-Brieuc, Guingamp et Morlaix ; et, avant de lës 
iaire partir de Rennes , ils enverront aux inspecteura 
un double de ces routes , afin que les mêmes inspec- 
teura aient le temps de foire avertir les gardes , et 
de prévenir les înconvéniens qui n'arrivent que trop 
souvent lorsque les étalons séjournent dans les au- 

AXT. 6. . 

• Le trésorier ne pourra, sous quelque prétexte que 
ce soit, excéder les fonds faits pour Tentrelien des 
haras dans chaque tenue d'États. 
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Ait. 7. 

»Il sera réservé sur ces l'oiids une somme de 600 liv. 
par chaque tenue, pour être employée au paieoieat 
des 0a(jes des secrétaires ou clercs des inspecteurs, 
et des garde-haras de chacun des évéchés de la pro- 
vince oik il y en a , an paiemeni des gratifications 
des garde-étalons , et pour les frais et dépenses im- 
prévus qui pourront être ^sûts en Bretagne ; lesquels 
frais et dépenses imprévus ne seront payés que sur 
les ordonnances de MM. les gouverneur, comman- 
dant en chef et intendant de la province , ou de Tin* 
tendant seul , en l'abseuce de MM. les gouverneur ou 
commandant , sur les certificats des inspecteurs des 
haras y oonformément aux arrêts du conseil des années 
1727 et 1729. 

AnT. a. 

• Les inspecteurs dresseront un état des gratifica- 
tions qu'ils estimeront être dues à chaque garde-éta- 
lon , à proportion de son travail et de ses soms ; ils 

les remettront à la commission des haras , et le tré- 
sorier ne paiera aucune gratification anitdits garde- 
étalons que sur Tétat de distribution qui en sera 
arrêté par ladite commission. 

Il 
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Abt. 0. 

» Le surplus des fonds faiis sera employé eu adial 
de chevaux , frais de voiture, et autres dépenses né*' 
cessaires pour la conduite de&dits chevaux jusqu'aux 
lieux dési(yQé8 dans chaque évéché pour recevoir ceux 
qui y seront envoyés i savoir : 

Jnsqu*à Rennes, pour les étalons destinés aux haras 
des évèchés de Rennes , Nantes et Vannes i 

Jusqu'à Broons , pour ceux de St-Malo et de 
Bol; 

Jnsqu^à St-Brieue , pour ceux dé St-Brteuc ; * 

Jusqu'à Guingamp , pour ceux de Quimper et 
Tréguier ; 

Jusqu'à Morlaix , pour ceux de 1* évéché de Léon. 

Art. 10* 

» Si les fonds laits dans cette tenue peuvent suffire, 

les États désirent que dans les deux années pro- 
chaines , et même dès hi première sMl est possible , Il 
soit acheté et envoyé dans la province 35 chevaux, 
ei que la distribution en soit fiute par évécbés , ainsi 

qu'il suit i savoir ; 



iA7 



htùîi, , • . 



St-Baieuc. 



NAHTBg. • 



Vannes. . 
Hennés. . 
St - Malo 
et DOL. 



trois chevaux fins Danois, de 4 pieds 8 à e 
pouces. 

deux dievaux à deux maios , aussi Danois 
et de même taille. 

trois chevaux de liragc , aussi Danoiâ ou de 
Holstein , de 5 pieds au moins. 

quatre chevaux Danois , de 4 pieds 9 à io 
pôuoei. 

quatre cheyanx de tirage « de 6 pieds au 
moins , Danois ou de Holstein. 

deux chevaux Dauois , de 4 pieds 7 À 8 
pouces. 

deux aussi Danois, de 4 pieds 8 à 9 pouces, 
trois chevaux fins , Danois» de 4 pieds a à 
9 pouces. 

deux ebevaux de tâage, Danois ou de 
Holstein , de 5 pieds au moins. 

quatre chevaux Danois ; savoir : deux fios, 
de 4 pieds 8 à 9 pouces, propres à donner 
des ctievaux de selle de distiDction , et 
deux autres aussi Danois , de 4 pieds e à 
le pouces. 

I un cheval fin Danois , de 4 pieds a à 9 pouces. 

deux chevaux Danois, de 4 pieds 8 à 9 pouces, 
trois chevaux ûns Danois ^ de 4 pieds 8 à 9 
pouces* 



1» S'il y a des fonds suihsans pour acheter un plus 
grand nombre de chevaux que celui de 3S ci-dessus 
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marqué , Us seront donnés, par préférence, aux êvéchés 
de Léon , Trégoier , Quimper et Nantes , dans la pro« 

poiliou ci-dessus. 

Aet. iU 

" Les inspecteurs auront grande attention an choix 
de gens propres à tenir des étalons et à les bien 
entretenir , comme fermiers , labonrenrs et autres per» 
sonnes accommodées , qui puissent répondre de leur 
valeur ; mais ils n'en placeront aucwu chez les gentils- 
hommes. 

Aet. 12. 

«Défense à tous garde-étalons dé faire servir les 
étalons dont ils sont chargés à la charrue ou aux char- 
rois, ni à d'autres usages pénibles, à peine de iOO liT. 
d*amende, applicable au dénonciateur i dïu c déchus 
de tous leurs privilèges , et de restituer en entier le 
prix des chevaux appartenant à la province* 

Art. 13. 

•Les garde-étalons qui se seront chargés de ceux 
de la province seront tenus de les garder d'une monie 
à Tautre, d^en avoir im soin tout particulier, à peine 
d'en répondre cl de payer la valeur des étalons qu'ils 
auront laissés dépérir ; et Us ne poarronl les vendre 
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qa*aprè8 en avoir preveDtt, deux mois auparavant, 
Tiospecteur , qui les fera visiter , el vérifiera si c'est 
par la faute du garde-étaloo (pie ces clievaux ont été 
mis hors A'éM de servir. 

Aet. 14. 

» Lus inspecteurs apporlcront, à chaque tenue , ù lu 
commission des haras, un état des éiaions de la pro- 
vince existans dans leurs dcpartcmens ; ensemble Fciat 
de ceux qui seront morts ou qui auront été vendus, 
n'étant plus jugés propres au service des haras , avec 
les pièces au soutien : ils rapporteront aussi a la même 
commission un état du nombre des cavales servies dans 
le temps de la monte , el de celui des poulains et pou- 
liches qui seront nés do la monte des deux années 
précédentes , comme aussi un dénombrement dès ja- 
mcns propres à porter des poulains i de leur taille , 
poil , âge et distinction , afin que les États puissent 
connalue le progrès et la situation des liaras, cl pour- 
voir au& moyens de perfectionner cet établissement. 

Abt. 15. 

» Lorsque les inspecteurs u ouvcront , dans ic cours 
de leurs visites , des poulains de distinction provenant 
des étalons de la province , ils défendront tris*expres* 
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sèment aux propriéiaircs de les doaner aux juméiis 

avant Vdije de quatre ans faits ; et, poui les dciour- 

ner d'uo dessein si préjudiciable au public el à leurs 
propres intérêts , ils leur feront entendre qu^tls ven- 
dront leurs chevaux à la province à un prix plus avan- 
ta£;eux , is*ils veulent les garder sans les faire servir $ 
et, pour cet eifet^ ils leur promellront une récompense 
et les engageront à mener leurs poulains aux Étals ^ 
pour y eue achetés et reçus publiq^ucmeut , en leur 
payant les frais du voyage. 

Anr. iêw 

» Pourront néanmoins, les inspecteurs des évécliés de 

Léon , Tré(j;iiier et Quimper , conformément à rariicle 
12 de Tarrét du conseil du 14 octobre 1727, acheter 
les chevau)! de diâiÎQCliou provenant de^ étalons de la 
province qu*ils trouveront propres au service des haras, 
après qu'ils auront été approuvés de MM. les gouver- 
neur, commandant et intendant, ou par T intendant 
seul , en l'absence desdits sieurs gouverneur et com- 
mandant i et sera le prix desdits étalons payé par le 
trésorier , sur les ordonnances desdits sievrs gonver- 
ncur , commandant et intendant , et sur les ccriiiicals 
des commissaires inspecteurs qui auront acheté lesdits 
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élaloBS , tesqitek leroBl marqués d*nD6 hermine à la 

fesse, avani d élre remis aux g^arde-éialoos , pour 
les disUnguer de ceux qui auront été approuvés par 

le directeur général des haras , lesquels sont marqués 
d'uoe bermiae et de la lettre initiale de chaque évécbé^ 

Ait. i7. 

» Il est resté dans la eaisse des haras une somme de 

3,14ô liv. 10 sous, qui, jointe à celle de 650 liv. ci- 
devant payée à quelques garde-étalons des évéchés de 
Rennes , St-M.alo el St-Brieuc , fait en tout une somme 
de 3,795 liv. iO sous, que Ton est d'avis de partager 
dans tous les départemens , à proportion du nombre 
des étalons qu'un chacun possède ; et ce , à raison de . 
50 liv. à chaque garde-étalons, & Texception tonteims 
de ceux qui ont déjà reçu quelques avances , auxquels 
sera payé seulement le supplément nécessaire pour 

parfaire ladite somme de 50 liv. ; et au surplus, ce 
qui restera de ladite somme de 3,795 liv. iO sous^ 
après lesdites gratifications payées , démembra dans la 
caisse du trésorier des États , pour servir aux fonds 
des haras des années suivantes. 

i^Fait et arrêté a rassemliicc des États de Rennes, lo 
6 novembre 1732. » 
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1734. Allocation d'une somme de 50,000 Ut. 

Nomination de M. Tréannn de Lmvilio ei de M. le 
comie de Kerslrai pour commiêsnires iospecieurs de 
rëvéclié de Qnimper , en remplaeemeni de M« da Gage $ 
et de M. le comte de Creuy, pour révècbé de YaDoes^ 
en remplacement de M. de Bavallon. 

1736. — Allocation d^une même somme cpie les 
tenues précédentes. Rapport de révéque de Kanies. 
Les États font quelques observations parmi lesquelles 
on reiQarque « que les députés ne devront acheter 
•> que des chevaux de la plm grande dietimiûm ; 
» que les chevaux proposés par MM. de La Ferronnais 
» et de Goen seront achetés ^ enfin, que les commis* 
>» saires inspecteurs seront tenus d'apporter aux États 
» un état des pouliches de Vâge de 4 ans faits qu ils 
I» auront trouvées, chacun dans sa circonscription, belles 
*» et propres à servir aux haras , d'après lequel les Liais 
)» pourront accorder une gratification aux propriétaires.» 

M. de Penfonleunio hii observer qu'il a un haras 
duos sa demeure , évéché de Quimper , composé de 
SI jumens , pourquoi il demande deux étalons dans 
SOI] voisiiiagc. 

i73S. — Allocation du même fonds que les tenues 
précédentes. 
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Rapport fait h la coflittiMio& des haras. 14 com- 
missioB pense que , des trois étalons Danois arrivés de 
Paris , on ne doit garder qoe le gris ; qne Ton peut 
desûner à la Basse- Bretagne un étalon proposé par 
Févéque de Vannes ; un antre, de raee espagnole, 
proposé par M. de Bois-Hatnon , ainsi que trois , de 
race torque , appartenant à M. de Kennarare. 

Les Étals décident qu'aucun des trois clievaux 
Danois ne seront achetés ; que celui do révéque de 
Vannes sera payé CÛÛ liv. et envoyé dans Tévéché de 
ïréguier ; qu*nn de ceux de M. de Kennarare , sous 
poit porcelaine , sera payé 650 liy., et envoyé à 
M. Lanvilio de Xréanna, pour l évêcbé de Quioiper. 

Les États accordent une subvention de 1,200 liv. 
au manège de Rennes. 

Nomination de M. du Lesnrd, en remplftcemeni do 
M. de Coëlyvi, dans l'évéché de Tré^uier. 

1740. — AUocaUon de 00,000 Uv. pour les 
lia ras. 

Les États décident l'achat, 1» des trois chevaux pre- 
sentés par M. de Kermarare, payés 1,800 liv., cl 
envoyés : deux dans l évêché de Uon , et l'autre dans 
celui de Rennes ; 2** du cheval noir du sieur Jean 
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Colty, payé 500 liv., et eiiToyé dans rëvèclie de Trc* 
guier i 3° d'uu auue cheval noir , pré&enlé par le sieur 
Jeao Le Roux , payé 400 lîv. 

Les Élau chargent le procnreur général ayodic 
d'écrire à M.deMaurepas, pour le prier d'agréer que 
la province de Bretagne soit intéressée pour on quart 
dans lu prochaine empleUe qu'il fera faire de che- 
vaux Barbes.^ 

i742. — Allocation de 40,000 liv., attendu Texcé- 
dant de recette des tenues précédentes. Rapport de 
Farrivée de 7 chevaux Barbes qui sont destinés : deux 
à révéché de Léon ^ deux à celui de Quimper , un à 
celui de Xréguier, un à celui de Vannes, et un à celui 
de Sl-Malo. 

COPIE nu BAFFOIT. 

• Les États approuvent Tavis de la eommissioD 
concernant le nombre et la qualité des étalons pour 
chaque évéché de hi province , ce qui a été arrêté 

comme il suit ; savoir : 
Pour révécbé de Rennes , deux chevaux fins Barbes, 

s'il se peut Je 4 pieds 7 à 8 pouces. 

Potir l'évéché de Nantes , trois ou quatre chevaux ; 
savoir : un Danois de disunciion , de 4 pieds 1 \ pouces» 
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un Danois plus liii, de 4 pieds 10 pouces i le rosle 
Anglais « Barbe, Ture ou Andaloas. 

Pour l'évôclic do Vannes , deux élaloiis Barbes ou 
autres cbevaux fins , de 7 à S pouces* 

Pour celui de Quîmper , quaire chevaux : deux 
Holsleîn de tirage , de 4 pieds iO à il pouces ; un 
cheval fin , de 4 pieds 9 à iO ponces ; et un cheval à 
deux maios, de 4 pieds iO pouces. 

Pour celui de liéon, oeuf chevaux au moins : dnq 
de tira{];e , de 6 pieds , et qualie plus fius , de la plus 
£;rande dislinciioo , de 4 pieds 10 pouces. 

Pour Tréguier , sepi à huit chevaux , moitié de 
tirage 9 de 5 pieds au moins, et Tautre moitié chevaux 
âi deux mains , de 4 pieds 10 pouces. 

Pour St-Brieuc, deux clievaux d escadron , taiiie de 
dragons. 

Et pour 5t-Malo et Dol, un élalou cheval iiu éloilé , 
de 4 pieds S pouces. 

Ordonnent pareillement que les chevaux de tirage , 
achetés pour la province, ne passeront point cinq ans, 
et , qu à régard des chevaux fins et de distinction , ils 
jie passeront pas sept ans ; que les envois se feront 
à temps, et qu'il en sera donné avis de bonne heure k 
MM. les inspcclcuis. 
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Ordonucnl au surplus à MM. ks îuspcclcuis , dans 
les neuf évéchés de la province , de se concerler avec 
la commission intermédiaire sur tout ce qui pourra 
tendre à la plus grande ulilîié de rétablissement des 
haras sî avantagem à la province, et qu'il est si néces- 
saire de conduire à perfectiou. » 

1744. — Les États allouent la somme de 40,000 liv. 
pour les haras de la province. 

Sur le rapport do la couimission , ils ordonnent 
qu'il sera payé an sieur Golleville la somme de 774 liv. 
pour un cheval fourni par lui. 

Sur ravis de la commission , les Étais ordonnent 
encore que les sommes ci-après seront payées ; savoir : 

800 liv. à M. Leliellec, pour prix d'un' cheval de* 
mandé par M. du Creux , pour révéché de Vannes ; 

500 iiv. à Yves Stcunon , pour prix d'un cheval bat 
bnin , production des haras de la province ; ■ 

600 llv. à Hervé Leionsse ^ pour prix 'd'un cheval 
noir, marqué au front, prenaui 4 ans, liant de 5 pîeds 
et plus , production aussi des haras de la province , 
desiiné à Tevéché de Tréguier. 

4740. — Les États allouent la somme de 40,000 liv. 

Sur le rapport de la commission , les Étals ordonnent 
que les sommes ci-après seront payées ^ savoir : 
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GOO liv. à M. de Mui tcl , pour le prix U*ua cheval 
bai par lui vendu ; 

40 liv. au nommé Gaudiu, d'iugraade, garde-étalons 
de révédié de Nantes « pour avoir pansé et guéri le 
cheval qui avail eu une jambe de devant cassée. 

1,000 liv. à M. de Lescou^i , pour le prix d*uïi 
cheval par lui vendu. 

1748. Les Étals ordonueut qu'il sera lait fonds 
de 50,000 liv.; savoir : 40,000 liv. pour la dépense 
et entretien des haras , et 10,000 liv. pour les 
jumens« 

Sur le rapport de la commission, les États ordonnent 
que les fonds ci-apres seront payés ; savoir : 
2,i'20 liv. à H. de La Rupllère , pour prix de deux chevaux 

reconuus propres aux haras ; 
1,000 liv. à M de Lange, et \B Uv. 

au palefrenier; 
2,000 liv. 4 M. le procureur géné« 

rai, et48liv. au palefirenfer; , . ^, u ■ 

' . \ . , ) pour prix d'uncheval. 

boo 1 1 V . au SIC u r V auloge, c 1 24 h \ . 

au palefrenier; 
800 Uv. à M. de La Nouë» et4S li v. 

au palefrenier; 
350 liv. au nominé Ferrot. 

2,400 Uv. à M. do Laslic 5 et 9G hv. à ses palefreniers, 
pour prix, de deux chevaux propres aux haras. 
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1750. — Les ÉiaU ordooacol uo fouiis de dO^OOÛ liv. 
pour les haras. 

6ur le rapport de lu coninùs&ion , les sommes eî« 
après sont ordonnancées ; savoir : 

2,000 liv. au nom Ue M. Jumilhac, pou rpriii de 2 chevaux. 
1,600 ^ — M.delaogle, id. ' U. 

tOûo M.deUNoiië» imI, «I. 

t^aoo — — M.Aonlon-ViUiers» pour prix d'imclieyal. 

A752. — Les Étals ordonnent , sut la demande des 

comiiiissairea du Roi , un fonds de 60,000 liv. 

1754. — Les Étais ordoniicnL un fonds de 50,000 liv. 

pour la perfection et réiablissement des haras.. 

révèque de Trëgfoier, an nom de là commission, 
rend compte de Tétai actuel des haras de toute la 
province. Il résulte de son rapport qu'il existe 137 
étalons royaux, et 225 étalons approuvés. 

Ensuite de ce rapport , les Étau ordonnent qu à 
Tavenir, il ne sera accordé de gratification quaux 
garde -étalons royaux ; défendent aux garde -étalons 
aimplement approuvés d*exiger qu*on amène des ju- 
mens à leurs étalons ; chargent M. le procureur (général 
syndic d'obtenir une ordonnance de M. Tintendant qui 
maintienne les garde-étalons royaux dans Texemption 
générale des corvées aux grands chemins i accordent 



m 

HOO lîv. au nommé Guillamau , pour le prix d un 
baudet i et 000 liv. au ftieur Uéiie , pour uu ikiéinoire 
concernant un projet d^ëtablissement et le plan éco- 
nomique d'au liara$ dans la province. ■ 

£t outre le fonds de 50,000 Uv. ci-dessus accordé, 
ils eu ordonnent un autre de 200,000 iiv. pour acheter 
des étalons et jumens , afin de changer la race des 
chevaux en Breta^^ue. Celle dernière somme sera em^ 
ployée de la manière suivante : 

Achat de 50 étalons et 250 jumens , répartis 
comme ci*après : 7 étalons et 50 jumens pour révécbé 
de Léon ; 8 étalons et 50 jumens pour celui de Tré- 
guier i S éialons et 20 juoiens pour la partie méridio* 
nale de révéché de Quimper ; 8 étalons et 26 jumens 
pour la partie septentrionale du même évéché ; 5 éta- 
lons et 14 jumens pour révèché de Nantes ; 4 étalons 
et i 7 jumens pour celui de Rennes ; 2 étalons et 20 
jumens pour celui de Vannes i 4 étalons et 20 jumens 
pour celui de St-Brieuc i 2 étalons et 13 jumens pour 
celui de St-Malo ; enfin , 2 étalons et 15 jumens pour 
réréché de Bol. 

Ordonnent en conséquence que les gardiens des 
jumens arertlront les Inspecteurs du jour de la nais- 
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sance des poulains et fioirftches , et qu'ils ne (lourront 
les veadie sans Tagrémeui de i' inspecteur , qui sera 
mallre de réserver les élèves qui lui parahront les plus 
• distingués, pour être placés daos ia province , et, dans 
ce cas , payés suivant restimation ; et qn*il sera payé , 
par forme de gratification , uue pislole par chaque 
année au gardien , jusqu^à ce que Finspecteor lui ait 
peniiis de vendre la production de sa jument. 

1707. — Les États ordounent un fonds de 60,000 iîv. 
pour Tentretien des haras. 

Sur le rapport de la conuuissîon, ils ordonnent 
encore qu'il sera payé i,300 liv. à M. de Pyré , pour 
prix d'un fort beau cheval anglais , qui sera remis à 
M. dn Gage , pour révèché de Tï^guier. 

Attendu l'embarras et l'inutilité des baudets , les 
États ordonnent qu'il n'en sera plus acheté. 

1759. — Les Étals ordonnancent une somme de 
00,000 liv. 

1760. — id. id. 
47G2. — id. id. 

Les Étals ordonnent qu'il sera prélevé sur le fonds 
des haras 6,1)00 liv., pour l'acquisition de 23 bidets 
bretons. 

1764. — Les États allouent la somme de 50^000 liv. 
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Les États ordonnent qu à TaveniV il sera payé 
50 liv. à celui ^ui présentera , dans chaque éfèebé, 
le plus beau cheval de Tâge de -2 ans. 

Les États décident que les garde-éialons ne pour* 
ront eùgff qa*iiD écn par jument saillie. 

1767.— ^Les États allâneot une somme de 60,000 Ut. 

4760.— id. id. 

Il est acoardë 25 liv. à <SeB3t qài présciteroin des 
pouiâins d un an , les mieux soignés et les pins 
beaux ; et 50 lif, à celii qui en présenteront de 
3 ans réunissant let mêmes conditioBS. 

Les Étais arrêtent, ainsi qu'il suit, la répartition 
des étalons , taureaux et béliers : 

jftTALOSS. 

t 4 eerrossiers. 

Département du Uaut-Léon ^ i a fins 

f 5 carrossiers. 

*iBif-lôo» : M afin». 

( G étoffés. 

Les deux déparlemens deXréguier. • 8 ^ 

( e étoflKS. 

Pour Quimper. ••••••• ' M S fins. 

I 3 étoffés. 

Pour St-Brieuc • ' * i i fin. 

31 

la 
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Pour NanUf. 



fteport . . • . . lï 

(2 fins. 

Pour Rennes \\ « 1 | On. 

Pour.Si-Malo i | carrossier. 

PourDol t I' fin. 



38 



BIDBT5. 



P«ur QQimper. « 

St - Brieuc. 
Nantçs. . . 
"* Vannes, i 
Dol. . . • . 



-.a 

. . 4 



13 

BAUDETS. 

Dol t 

MiuUlac en Vannés : , . . i 



8 

TAUREAUX. 

Benne». . . t 9 

Tréf^mer a 

Quimpcr (partie du Nord) 12 

Sl-Malo . 29 

Vannes , chez le métayer du Pargo. 1 
Sl-Brieuc. • • o 



BELIERS. 
... 15 

... B 

. . . J2 
30 
J» 
12 



I 
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1770. — Les Étals allouera la somme de uO.OOO liv. 

1m Étals • erdomieai que, sur ies fonds aiectés 
aux iKiras pour 1771 et 4772 , il sera prélevé 
6,600 Uv. pour açliai de 22 bideu Bretons ou Nor^ 
mands, à raison de 300 liv. chacun, et que 24,800 Ut* 
seront employées pour achat de chevaux de race 
étrangère'^ Nennands^ Limousîna et Navarrins. 

1772. — Les Élais allouenl une somme de i>0,000 liv. 

ITyô.-^-Mènie allocaiMm. 

Snr le rapport- de la eominissîoD, qui rend compte 
de reiamen qu'elle avait fut d'une requête présentée 
par le sieur Yillot (Joseph) , qui a travaillé plusieurs 
années, avec distiuclion , à 1 école royale vétérinaire, 
et des conditions auxquelles il pourrait s'établir et se 
fixer dans la province , les Étals , partageant Tavis 
de la coininission , ont accordé sur le fonds des 
haras, audit sieur Joseph Villot, une pension annuelle 
de 600 lîv.; ordonnent en outre que , sur le même 
fonds, il lui sera payé la somme de 1,200 liv. 
pour les frais nécessaires de son établissement ; mais 
à' condition qu*tl sera obligé de se fixer à Morlaix^ 
qucn cas d'épidémie il se transportera sur les 
lieux où il sera appelé par MM. les commis* 
«aires des bureaux diocésains , et que MM. les coior. 
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nissaires, ainsi que MM. bt inspeelem <lêt haffMi 

rendront compte aux Élate procbaijis de la manière 
doBt ledit eieur Viilot 86 sera comporté , atasi que de 
Tutilité dont il aura été dans la partie de la pro- 
vince qu'il doit iiabtier. 

i776. ^ Sur la deaaande d« Ho! , les Éiau or- 
doooeiU un fonds de 50,000 iiv. pour 1777 et 1778; 
et, pour suppléer à Tiiiaifiisaiiee des fonds qui res* 
teraiem de cette somme, ont ordonné, par aogfmen- 
tation , celle de 20,000 Uv. i le tout pour , après 
raequitiement des dittrens objets relatifs à rentre- 
tien des haras de la province , élre employé en 
achat d'étalons. 

1778: — Les Élalsallonentunesomme d650,<MM)liT. 
pour 1779 et 1780. 

4781 (29 janvier.) — Les Élats ordomieQi un fonds 
de 80,000 liv. pour les années J7Si et 1752, dont 
60,000 liv. conformément à la demande du Aoi, et 
30,006 liv. par augmentation. 

1761 (30 janvier.) — Les Étals augmentent encore 
ce fonds de 20,000 liv., ce qui le perle, pour leedîles 
années 1781 ei 4762, a 100,000 liv. 

4783 (13 janvier.) ~ Les États ordonnent bd fonds 
de 60,000 Uv. pour «783 et 1784, 
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I7SS (29 janvier.) — Les Élals augmenleut ce 
Umù& de 150,000 iiv., ce qui le porle à 200,000 liv. 

j7S5. — H ett kit foods de iOO^OOO liv. pour 
Jes années 4785 el 1766. 

iVèl. — lï est hii IbDds de 200,000 liv. pour 
les aonées 1787 et 1788. 

iTABLissBMsmr M tiKGOirnr. 



Sur le bord de ia foie roauiMe qui conduisait de 
Brest h Poitiers , route marquée sur la table de 
Peutinger, au pied du versaut méridional des Mo»- 
ta^nes Noires, des moines, vers le vr oo-le vir sièrie , 
posèrent un liabitacle qni , plus tard , devînt la riche 
et célèbre abbaje de Laagoonet : de belles et fô- 
condiM prairies arrosées par la Jolie rivière d'Elté, 
forment comme un oasis de verdure parmi ks bois , 
les rochers et les champs stériles de cette conti'ée 
montagneuse. C'est là que fut établi, en 1807 , le 
baras destiné à la régénération des races hippiques 
de la Bretagne. Sa position au centre de la pres- 
qu*t?e ^ ses belles couslrnctiona, presque enlièremeot 
remises à neuf au moment de la révolution , Texcel- 
lente qualité des fourrages que ron recueille duosk 
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les prairies , le bus pi i\ des céréales que fuiâruit le 
pays environnant, et leur qualité supérieure , Ivreut 
ios principaux motifs qui déterminèrent ce choix , 
lequel uous semble suffisamment justifié. Toutefois , 
on crue encore trouver d'autres avantages dans la 
création d*uo iiaras à Lau{;ojiDet. Celle cuutruune, 
située à rextrémilé du département du Morbiiian, 
entre les peiilcs villes de Faouët et de Courin, était 
une des plus arriérées de la Bretagne : on pensait 
avec raison qu*unc institution essentiellement agricole 
pourrait éire avantageuse au pays, eu y répandant 
de l'instruction et de Targent. Lors donc de la créa- 
tion des baras par iNapoléou, li lui décidé que Téta- 
blisseînent de Bretagne serait plaeé à I^ngonnet ; il 
formait un des six haras établis par le rég;lement de 
160G i sa circonscription fut composée des trois dé*- 
]Nirtemens du Finistèi'O , des Côles-du-Mord et du 
Morbihan. Dès l auaée 1807, quelques étalons adielés 
pai^ M< Du Dresnay , inspecteur du iiaras chargé de 
la direction , lit eiil la moule dans le Léon ; niais le 
baras ne fut définitivement établi qu'en 1808. Les 
lestCo de l'abbaye , aeliciés dans ce but , reçurent 
• une appropriation provisoire , tant pour le logement 
des chevaux que pour celui des employés.' Le nombre 
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teloMi^iMC àlon â9 36, tons ftrelons , dont 

i5 de trait, 8 de selle et 7 dé train. Ces chevau.\ 
étaÎBBl, pour la plspMt, fiNrt m^diocree, quoique 
provénant de» restes des anciens étalons des États; 
mais les réquisitions fréquentes , et Tétat d^abandoa 
«i^.étaii: tiMn)>ée celte bràoche de eoimnerce , avaîenC 
tellement détérioré les races à celle époque, qu'on ae 
poftvak pas y trott?er nm eheval passable. - 

En 18011:, il y foi envoyé quelques bons étalons 
venant de la liorniandie et du Limousin. Outre ces 
étalons, on acheta aussi une jnment ntmiùée la Poule; 
c est la seule |)oulinièrc qu'ait possédée Langonnet, 
. qui ue fol jamais baras que- de nom; 
. M. Davaal fat nommé directenr en* 1801^ j il fîit 
chargé des achats à Êiire dans le pays. Les étalons 
do trait étaient alors payés de quatre à sis cents 
francs , et les bidels de trois à quatre. Sous 
M. Davany, lo nombre des étalons fut porté à qua- 
rante' cinq, L'ainélioraibn fit quelques progrès; 
plusieurs propriéiaires riches s'occupaient à cette 
époque de Télève des chevaux , principalement dans 
les environs. de Morlaix et de St-Paul de- Léon : nons 
citerons parmi eux MM. de Cillard , de Pennelé , Le 
Ronge de Rusunan, etc. Su iSit, M. le marquis de: 
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nommé directeur da haras de Lang^ODoet , cl il y 
resta jusqu en 1916. Cest |Wttdaiil 6oa adimiitstrah 
lion que coaulieiieèrMt le» triftat dit p i iiito «i 
des bàlimeiis deslioés aax employés. Ëa 1615 en! 
lien la Mtppfwtion du dépAi de Cvaea ; «l le dépir- 
temeoC d'Ille-et-Vilatne , qni eu dépendait, lui ad- 
joiat à la circooscriplioo du dép^ de LaB({oiiiiet » 
se irevfa alors compoeée de qaaire diéparteneeSy 
ou de toute ia prcsquiit' de Bretagne. £a 1917^ 
M. le marqais de Vaugiraiill fui noouiié à LaogoaHel ; 
il n*y resta qu^uii an, BialheufeeseaeaC pour le pays. 
H. de Taugiraelt était ua bomme de cheval très^ 
disUngeé , et no fort bon adimoîstraiedr ; aussi soa 
court pas6a(;e iui-ïi marqué par d'importaoïes amé- 
lioraiioos. 11 cooimeoça par mettre m» peu d'ordre 
daas les stations qui jusque -lii avaîeM été livrées ^ 
la merci des garde - éluloûâ , ce qm produisait de 
nombreux abus : il oootiBiia , eu les perfteiioBBaai , 

les Liavaux. des hàlimens ; il iu acheler ia prairie 
et les bâiimeos du Meulin, ainsi que les coteaux 

. du Mùmhier, ce qui ^ en procuraat plusieors beattx 
berlyages au haras , fournit un eosembia iâioié de 

• toute Gomniunication extérieure. 
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Htt mie , ai k éépttti ât M. de Vaogiraiilt lut 
fegreaeble , il faî bien remplacé par M. le comte de 
Liven, boffime d'im ^raod mérile, profond connais- 
ienr eo dievanty et écuyer contoomié : M. de Lireiiy 

étant d*aUIeurs depuis placeurs années inspectenr 
pariienlier dn haras , avait pu étudier les besoins 
et les baMtodes du pays. Romnié directeur en 1818, 
il 8*0€cupa spécialement dn choit et da placement 
des étalons , et rasiélioration qni 8*est développée 
dans plusieurs contrées de la Bretagfne lui est due 
en pande partie ; il fit exécuter de grands travaux 
dans te dematne ; les prairies, qui donnaient à peine 
15^000 à 17,000 kilogrammes de foin, furent por- 
tées h 25,000 et 30,000 Ulog. 

Jusqu'à celte époque rétablissement , quoique 
étant destiné à être un haras, n*avait encore que des 
étalons ; d'ailleurs les domaines n'eussent point été 
âsà^i considérables pour entretenir une jumenierie : 
ils ne se composaient , comme anjourdrbui , que de& 
prairies qui entourent réiablissement , ei qui cotl- 
lienneni environ quatorze hectares. Il y avait néees.- 
site d*aoffni(^nfer le domaine, sr Ton voulait un haras. 
Bans cette circonstance, le départeoieot du Moibiliau 
acheta une fo(ét située sur la cemmune de Plouray» 
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^ qui Ueui ^ llaucienne ajjJidy^ doo^ elle dépendait 
autrefois ; il en accorda la jouissance au haras , sou(» 
Ja coodilioo de la consacrer auii déveU»ppemens 
depuis lonç-lemps projetés. Cette forêt, de la cot^ > 
teoance de cent cinquante- deux hectares^ est siiuéc 
en assez bon terraip susceptible d'être partout dé- 
friché avec avanta(;e ; elle comprend plusieurs vallons 
où il était possible de , faire de magnifiques prairies : 
eu UD mot f rétabUssement de hanQonaet , avec celte 
adjonction^ acquérait uue imporlance considérable, %l 
pouvait espérer de rivaliser avec le haras du Fia., 
pour Tclendue et la ma^^nificcuce des domaiiies. 
Toutefois , pour arriver a ce but , il y avait de 
fpniRds travaux à entreprendre ; il fallait percer 
des ailées , construire des murs et des palissades , 
faire des chemins , diriger des cours d'eau : c*est ce 
qui fui entrepris et exécuté avec constance et habi- 
leté. De superbes routes entourèrent la forêt et la 
divisèrent daos toutes les Uireciious i des champs 
furent déft ichés ; des prairies nivelées et desséchéea; 
des plantations considérables furent faites , tant le 
louQ des routes que. sur les coteaux déboisés, où 
toute culture eût été peu avantageuse. Malheureuse- 
ment tous CCS travaux n ont pu se faire sans grandes 
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dépenses , et les fruits en ont éié nuls , pu|8qa*8ia .lieu 

(i'uitliscr les nouvelles pruiiies en foiiiiuui de suite 
un baras à Langoanei ; on le rédaisic au raaç de 
stmple dépôt en 1825 , lors de la création du dé* 
péi de Lamballe. Sa circonscriptioa fut réduite aux 
deux départemens du Fiaistère et du Morbihan , et 
le nombre de ses chevaux diminué à proporiioo. .C'eiîC 
ainsi. cfoe cet établissement, qui devait ladre tant de 
mal à 1 amélioralion chevaline eu Bicla{;ne pur sa 
suppression , eu faisait d^à par sa création , en ré* 
dttisant à presque rien un établissement Iwen situé, 
en voie de progrès , e^ qui pouvait devenir , avec 
un peu de persévérance , un foyer d'amélioration ^i 
de perfectiouoemeut pour lu Bretagne. 

M., de Liven mourut à Langonuet en 4826, et fut 
remplacé par M. Giavé de La Bive. Sous la diieciiou 
de . ce derai0r , les travaux de la forêt fiireot conti- 
nués jusqu à Tinsiant où Tadministration , faij(*uce de 
dépenses considérables et désoimais sans but pro- 
bable , les fit cesser et laisser dans Téiat où ils sont 
actueileuienl. ' - 

En 1831 , M. de Livron fut nommé directeur à k 
place de M. de La Rive. M. de Coëidihuei lui suc- 
céda en 18^2 : nommé directeur du baras du Pin 
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tn t8S4 , il Alt rMiplacé k LiAgomiet p» M « Man^oii, 

qui De resta que quelques mois. M. de Nabat lui 
•accéda en Ië3fi. Eo 1934 , le dépôt de LamlMlte 
fut supprimé i les deux circonscriptions furent réunies 
de Qouveaii , et le matériel de Lamballe envoyé à 
lao^oiinet : à cette occasion , le titre de dépôt 
de poulains fut donné à ce dernier établissement. 

M. de Nabat fut bientôt à son tour remplacé de 
nouveau par M. Man{yeon , qui resta à Lançonnet 
jusqu en i637 : à cette époque , M. de Kabat y fut 
renommé , mais il y resta peu de temps , et Ait 
remplacé au cooimeucement de 1838. La même 
année , les dépôts de poulains furent supprimés ; 
Lan(jonnet redevint simple dépôt. Une mesure qui 
suivait naturellement cet état de elioees, était la remise 
de ta Ibrét au département : en effet , dès-lors qu*un 
établissement possède des domaines qui ne lui sont 
pins nécessaires, ils lui deviennent à charge. Le 
budget des baras en particulier est trop restreîol 
pour pouvoir remployer en pure perle -, ainsi ^ les 
frais de garde , d*entretien des prairies , de dôture , 
d'amélioration et de plautaiion tombaient à la cbar{*c 
de la caisse des baras , tandis que les produits étaient 
versés dans la caisse des domaines. Cela ne pouvait 
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dorer* L^adminiiCratioii des biras $*eiiteiidit avec Tad* 

minisiratioa déparlememale , et la remise de la foré( 
lat opéré» en Toutefoia nova ne pouvons 

encore, à celle occasion, que rendre hommage aux 
bonnes inteaiions du éépAvumeBt et. à sa soiUcjbude 
pour ramélioratîon des races hippiques ; car , tout 
en reprenant ia fbrét , le conseil (général ajouta qu'elle 
resceraii à la diaposkioii de i'admmtstraiion des haras^ 
. dès que celle-ci manifesterait rintention de s'en servir 
pour ragrandissement de rétablissement de Langoniiet* 

DB L'iCTAT ACTUEL fiU DÂPOT DB LANGONNBT. 

Les b&liasens de rétablissement sont en (Général 

très-convenables , et pourraient suiïire , avec peu de 
modifications , à noe organisation beaucoup pins 
considérable que celle qui exisle. Ils se composent, 
i* d*ua vaste édifice quadrilatère qui , nialfpré m 
oonstmction moderne , et les cbangemena qui a^y 
opèrent tous les jours, rappelle encore par sa dispo- 
sition la fonne orientai^ des antiques abbayes* Au 
centre se trouve une cour carrée , qui formait le 
cloître; trois de ses c6téa sout destinés au io^ement 
des officiers. Le log[ement du Arecteur , les .bnreaDw: 



Digitized by Gopgle 



174 

ci le grand escalier occupent la façade et forment le 
premier côté ; le sôcànd est disposé pour le iôge^ 
ment des autres ofliciers ; le troisième renferme ià 
jcliapello , le logcmeot de Taumômer , l'école , les 
ebarilbrés de Tinspecleor général, el le lof^em^nt 
des palefreniers chefs. Un vaste corridor lie entre 
t^ux ces divers appartèmeiis. Le rex«de*chaii8sée est 
pccupé par la menuiserie, ta diarpenlerie, le magasin 

r 

des outils, la salle d'étade et les caves. 
•> La grande écurie forme le quatrième côté d« 
quadrilatère ; elle contient cinquante -cinq stalles. 
Les chevaux sont placés de chaque côte, la téte aù 
mur; le trolioir est au milieu, il est un peu étroit. 
Ikfais le plus grand désavantage de Técnrie existe 
dans les piliers qui souliennenl les planchers, et qui, 
placés au bout de chaque séparation ^ rendent Técurie 
sombre , et ôtént en partie la vue des chevaux : du 
reste , elle est. saine et bien aérée. Au bout sont [es 
selleries , et au-dessus de magfnifiques greniers lam* 
brissés , où les fourrages se conservent parfaitement: 
ils peuvent contenir , non compris les magasins 
d'avoine, 100,000 kilogrammes de loin en meule, 
en laissant tout autour et sous le toit un espace 
•libre de trois uièires environ. 
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' Après ie corps principal se trouve une vaste cour 
coupée de petilea allées pciaf les exercices des 
cbevaux : elle est eniouréc de bàtimeus ; les uns 
servent de logfémeift aux palefretiiers ^ les aatrès . 
forment des écuries à divers usages, des remises et 
des magasins. A Tune des extrémités se trouvent bnit 
boxs occupés par les chevanx lés plss précieux ; à 
Tautre , la forge avec .son. hangar : en gagnant du 
c6té de la rivière on trouvera caserne, vaste Mtt* 
ment exclusivement réservé à lliabiialion des pale- 
freniers ; vis-à-vis sont les anciennes étables , oà Ton 
pourrait faire de belles écuries en cas de besoin. 

A Tentour des bàtimens se trouvent les jardins et 
les prairies -, la rivière d*Ellé vient serpenter au 
milieu, et passer sous un pont qui forme rentrée de 
rétablissement : une belle avenue de vieux chênes , 
appelée ï /JHee-des-Moines, forme la seconde eniréCi 
du c6lé d^ Gonrin. 

Après avoir traversé les jardins , on aperçoit le 
parc, entièrement entouré de murs, et orné d*un 
bosquet de vieux chênes du plus bel eflTei ; le bas 
du parc forme une des meilleures et des plus belles 
prairies du haras. . 

. Les prairies sont au nombre de huit , qui sont : 
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it Cohmhier, la BêmlatigêrU ^ ie Parc^ U Coiêau, 

la . Tannerie , V£lang - ISoir ^ ie Pont - CJi ambeau , 
/a Pompe i cttcs eonUennenl ' ensemble 20 hectar»* 
81 «re* 40 centiares. Le nombre des élalons est 
Miaienaiii de ^9 f plus uft cbe?al de service , 



divisée ainsi 4in*il suit : 

Chevaux de pur-sens. . • « • . te 

Cbeiraux de % sang. 9e 

Chevaux de earrosse* • • • . • M 

Chevaux de trait 3 

se 

Uq cheval de service. i 



SERVICES RENDUS Ai: PAVS PAR L>D1IINISTBATI0N 

DES HARAS. 

£a général , it y a une malbflwense diipeeiiioB 

de l'esprit hontain ^ ne pas tenir compte du bien 
qui nom eatoure , mais à voir au coatraire très- 
fiusilemeni les meindm leelies qvi blessent nos 
regards. Cependant les avantages de 1 établissement 
de Langomiel sont de nature à frapper les eapritt 
' les plus prévenus. Je ne parlerai pas de la somoie 
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de 80 à cent mille francs , répandue annueliemeat 
dans un pays paiim et ÎDculte, dont le haraa formé 
le centre d'aciivilé -, et je dis enlièrennent , car, sous 
tous les autres rapports , ce canton est resté le plus 
abandonué. Aueaoe route, depuis trente ans, n*e8t 
venue le tirer de la baibarie ; aucune instituiion 
importante n'est venue y apporter les moindres 
lumières ; Tëiat d*abandon dans lequel est resté ce 
pays a été môme fort malheureux pour rétablisse- 
ment et pour Tamélioration des races équestres , 
comme nous le verrons par la suite. Mais, en lais- 
sant de c^ tous les avantages locaux , on peut 
dire qu^il n'y a pas maintenant en Bretagne un che- 
val passable qui ne doive son origine au haras ; 
cherchez tant que vous voudrea ; vous retrouverez 
toujours une trace du sang introduit par les repro- 
ducteurs de radministration ; aussi est-ce à cette 
cause que la Bretagne doit un des établissemena 
qui font une partie de Talsance de son agricullure, 
le dépôt des remontes. Sans le haras de Xiangonnet , 
les dépôts de remonte de Guio(;amp et de Iforlaix 
n'existeraient pas : demandez aux olBciers si tous les 
chevaux de mérite qu'ils achètent ne proviennent pM 
de nos étulous , et le nombre des bons chevauK 

*3 
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n'augmente pas ou ne dimiDue pas , selon que les 
haras envoîenl plus ou iikmos de chevaux dans nae 

contrée ? 

Si Ton voulait calculer Targent qu'a répandue 
depuis trente ans dans la Bretagne la vente des 

chevaux fils d'étalons du gouvernement, on trouverait 
une somme qui étonnerait l'imagination et ferait cer: 
tainement revenir 'sur bien des préventions injustes. 

On a calculé que la plus-value seule des chevaux 
Bretons , due aux baras depuis vingt ans , montait à 
plus de 12 millioDS. 

DE LA NÉCESSITÉ D'ÉTABLim DES B00TB8 DAHS I.CS 
SNVmOIfS DE L'£TàBLISS£MENT DE LANGONNET. 

Nous avons dit que remplacement de Langoanet 
convenait à un établissement hippique ; mais nous 
n*avons pas parlé de son immense inconvénient , de 
la plaie qui le ronge : nous allons nous y arrêter 
quelques instans». 

On ne fait jamais en France les choses qu'à demi ; 
.en veut la fin, moins les moyens. Pour que rétablis- 
sement de Langonnet pût foire tout le bien qu'on 
attendait de lui , il fallait lui en donner les fodlités. 
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Or, la première nécessité d'un établissement tel qu*il 
soil, mais surtout d'un établissement agricole, est de 
pouvoir entreleDlr des relations avec le pays , et 
par conséquent d'avoir des communications laciles. 
Donc, la première chose k foire avant de mettre un 
seul cheval à Laogonnet , avant d'y couper une 
botte de foin , c'était de iâiîre des routes pour y 
arriver de tous les points de la Bretagne, principa* 
lement de cens oit se trouvent les centres de pro- 
duction , et les pays d'éleveurs : eh bien ! depuis 
trente-trois ans, il n'eiiste pas une route voiturable 
à quatre lieues à la ronde. Des sentiers tracés dans 
les rochers , d'anciennes routes abandonnées , des 
gués dans les marais , voilà de tous côtés les abords 

du premier établissement agricole de la liretagiie! 

Gehi parait incroyable ; on se refuse à ajouter foi à 
un oubli semblable ; c^est cependant la réalité. Quelle 
influence veut- on qu'ait un semblable établissement 
sur le pays? Parmi les éleveurs de Bretagne, il y 
en vient peut-être un ou deux par an , et encore 
c*est beaucoup ; malades administrateurs du pays, des 
préfets , des généraux , hors ceux du Morbihan , je 
doute qu'il y en soit jamais venu un seul; des députés 
actuels, je ne pense pas qu'on puisse en .citer deux 
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qui Y aient mis le pied , et tout cela par la simple 
raisoD qu'on ne veut pas risquer sa tie dans des 
roules aalédiluvienoes. Laogoaaet est un pays perdu, 
sauvage, inconnu , oili Ton ne va jamais: or, je le 
répète , pour qu'un établissement de haï as puisse 
faire du bien, il hut qu'il soit visité souvent par 
les éleveurs , que les chevaux puissent en sortir et 
y rentrer facilement , que les officiers puissent se 
transporter rapidement là où les besoins du service 
les appellent ; il faut enfin qu'on ne soit pas obligé 
de faire dix myriamètres pour deux , comme cela a 
lieu dans plusieurs directions à Tenlour du liaras , et 
encore pour ne gagner qu'une route montueuse et 
accidentée où Ton ne peut aller qu^au pas. Je le 
dis avec conviction, si Langonnet eût eu des roules 
làciles dès son origine , il serait maintenant le second 
établissement de 1 lauce ^ et je regarde leur confec- 
tion comme si utile pour l'amélioration des nu^ês 
liippiques en Bretagne , que , malgré les avantages 
de la position de Laogonnet , je ne balancerais pas 
à conseiller son déphcement dans un département 
voisin , s'il devait rester encore plusieurs années 
enfoui dans un inabordable désert. 
D*ua autre côté, le bienfait des communications 
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ne serait pas perdu ponr le pays. Cette contrée ^ 
isolée et arriérée , appelle à grands cris les avantages 
qui an résalteraient pour elle : Tagricultare ^ le ' 
commerce , tout y est en souffrance ; et pourtant il 
y a de fertiles prairies et des champs qui ne de- 
mandent qu*un peu plus d'industrie pour rivaliser avec 
les guérets les plus riches de la Bretagne ! et non- 
aenlement on n*a rien fait pour ce pauvre pays , 
mais il en viendra à regretter les Komains et ses 
vieux ducs. Gomme je Tai dil , une route romaine 
passait près de Tabbaye de Langonnet ; plusieurs 
autres se croisaient dans les environs , et de nom- 
breux et ma^ifiques châteaux, à en juger par leurs 
ruines , peuplaient cette contrée. De beaux, villages , 
des bourgs d'une vaste étendue , s'étendaient sur 
ces collines où maintenant quelques pauvres pâtres 
trouvent à prâe un abri dans les décombres des 
somptueuses demeures de leurs pères ; et leurs chéiifs 
moutons ne paissent qu'une herbe rare et sans saveur, 
là où bondissaient jadis de magnifiques chevaux de 
bataille. Tout enfin accuse une richesse et une aisance 
sécnUiires qui disparatt chaque jour, et finira par 
s'éteindre entièrement si des routes ne viennent pas 
rendre la vie à cette contrée. 



Voici les routes utiles pour le pays et rétablisse- 
menti dont la prospérité e&i solidaire eu ce cas. 

1* Route de Berné à Carhaim , passant par le 
haras. Cette roule est raacieone voie romaine ; il 
n'est presque besoia que de réparations i elle existe 

avec assez de Ui-^^eui' daus loul le irajcL 

Boute du Faauèt à Bostrenen, passant par le 
haras. Cette route , demandée par le conseil d'arron- 
dissement de Pontivyi va probablement être classée 
cette année par le conseil général ; elle est indispen- 
sable pour lu commonication avec les Cùies-du-Nord* . 

Z"" Boute de Guémené à Gourin, passant par le haras, 
' Celle roule exisle et ii a besoio que de réparalions. 

Il est à croire que des besoins si impérieux ne 
tarderont pas à être satisfaits. Le département da 
Morbiiiau a le bouUeur de posséder d ailleurs un 
magistrat qui , parmi les éminenles qualités adminis- 
tratives qui le distinguent , s'est fait une haute 
spécialité dans la construction des routes ; M. Lorois 
a compris que le travail vicinal était d'actualité, et 
le MorbiliaQ inscrira pour cela ^ son nom parmi ses 
bienfaiteurs. Espérons qu'il ajoutera à la reconnaî»- 
sance que lui vouent loules les conirées de son 
département , celle des environs de Laogonnet. 
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DÈBÙT h'ÈrAL02ià m LAUBÀLLE. 

Le dépôt d'étalons de Lambaiie fut, cooime nous 
Tavons dit , créé en 1625 ; nous n'enlrerons pw 
dans les motifs qui présidèrent à celle création : 
selon nous toutefois c'était une malheureuse idée, 
car , comme nous TaYons yu , elle portait un coup 
mortel au haras de Langonnet qui n'a jamais re- 
trouvé depuis la prépondérance qu*il perdit alors. 
On commença par lui enlever un grand nombre de 
chevaux y d'autres furent achetés dans le paySv, 
d*autre8 enfin fàrent envoyés de Paris et de Nor- • 
mandie. La circonscription de Lamballe était composée 
des deux départemens des Gôtes-dn-Nord et. dlUe* 
et-Yilaine. M. Brouard^ nommé agent spécial du dépôt 
de Lamballe, fut chargé de ^organisation première 
de cet établissement : il S'acquitta avec habileté et 
talent de cette mission délicate jusqu'à Farrivée du 
premier directeur, M. Thierry, qui eut lien en 1B26. 

Le dépôt de Lamballe fut composé , à son or{;a- 
nisation, de 30 chevaux, dont 6 chevaux de trait, 
le rcsic carrossiers et chevaux de selle. On les plaça 
dans un local qui jadis avait été une des dépen* 
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dances du château de Peutbiévre ; il s'y trouvait des 
ëcnries , quelques lon^cmens p6iir les palefreoiers, 
et de vasie:) terrains où loa avait l'iolenlion de hâiir 
plus tard des écuries newres. Ce local lut acheté 

par la ville : remplacement n'était pas mal choisi , 
mais tout y était à £aire i les écuries n'étaient que 
de mauvais bâtimens en ruine oh les chevaux étaient 
entassés d'une façon très-dangereuse et très-malsaioe ; 
les olBciers et la plupart des emj^oyés étaient logés 
en ville. M. Thierry ne resta qu'un an à Lamballe , et 
M. de Coëldiliuei y fut nommé directeur en iS27. 
Ce fut lui qui constitua définiHveoMiit le dépAt de 
Lamballe , et c'est pendant son liaLile direction que 
cet établissement acquit toute son tmportanee et 
monta à soixante chevaux. En IS38, une écurie fat 
construite dans les terrains dont nous avons parié ; 
elle peut contenir quarante chevamx , mais elle est 
mal construite , trop étroite ei incommode ; les che- 
vaux y sont sur deux rangs , téte à téte. Les fonds 
nécessaires pour cette eonsiruction forent irolés par le 
département et la ville de Lamballe , c'est ce qui 
foiLque la suppression de cet établissement fot d*un 

si mauvais effet dans le pays. En ]6o2 , M. de 
Salinis remplaça M. de Coctdiliuel qui venait d étre 
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nommé directeur de Langoonei. Eu » le dépo( 
de Lamfoalle fîil supprimé. Ici nous oous permettrons 
quelques réflexions. £a général, on reg^arde assez peu 
en France aux créations ; une recommandation de 
dépulé , une haute influence près d'un ministre , et 
voilà une mesure prise , un établissement fondé , saus 
savoir quel en sera Tavantage ou Topportunîté } 
Mais on regarde encore bien moins aux suppressions ; 
une mesure d*économie , une concession de budget , 
et voilà des inléréls sacrifiés , un pays mécontent , 
des babitndes froissées ^ etc. 11 y avait auuefois en 
Grèce une loi qui ordonnait à tous ceux qui propo- 
saient une loi nouvelle , de paraître au sénat la 
corde ao cou ; eh bien i il iaudrait également avoir 
la corde au cou pour opérer des suppressions dans 
les choses qui tiennent aux intérêts matériels d un 
pays ; peut-être y regarderait-on de plus près* Sans 
doute , comme nous l'avons dit , In création du dépôt 
de Lamballe était une déplorable idée i un seul 
établisseroent éuit sufllsant en Bretagne , en y réu- 
nissant les cbevaux nécessaires ; en y plaçant quatre- 
vingts étalons^ on suffisait aux besoins de toute la 
Bretagne , et on économisait les frais du personnel 
d*ttn établissement, ceux d'où état-major, etc. Mais 
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une fois rëlablissement de Lamballe formé » il eftt 
fallu examiner tous les intérêts qui y étaient liés ; 
Targeat fourni par la ville et le conseil général; 
les éleyeurs des environs qo» ataient peuplé leurs 
écunes de belles jumens , en vue du choix des 
étalons que la proximité du dépôt leur permettait 
d'y faire; enfin raniour-propre d'une ville qui avait 
attaché de Timportance à cet établissement, etc., etc. 
Tout fîit foulé aux pieds : aussi Tindi^atlon fut^elle 
à son comble dans tout le pays ^ et , comme il arrive 
aottveni en pareil cas , elle dépassa le but jasqn*à 
marcher contre les intérêts du pays que Ton 
croyait défendre. On ne voulut plus entendre parler 
des haras ; leurs chevaux n'étaient plus que des 
rosses ; on eut recours aux chevaux approuvés , et 
le conseil général acheta depuis , chaque année , un 
certain nombre de chevaux Percherons , que Fou 
plaça chez des éleveurs -dans les campagnes. Chaque 
année des réclamations sont encore faîtes dans le but 
de voir recréer cet établissement , et il se passera 
plus de dix ans avant que Tadministration des haras 
retrouve dans ce pays Tiofluenc^que la suppression 
du dépôt de Lamballe lui a lait perdre. 
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CASERNE DE rOMTI¥T. 

Il esi regrellable que les diverses adminisiralîoos 
ne s'astreignent pas à concourir par tous les moyens 
au ^od OBuvre du bien {général ; ainsi , une chose 
naluielle à penser , c'est combien la présence des 
corps de cavalerie doit avoir d^influence ^ur les 
habitudes hippiques d un pays. Les brillantes niaf 
ncBUvres , la magie de Taniforme , les relations 
journalières avec des hommes de cheval y entre* 
tiennent T amour des exercices équestres i tout le 
monde est écuyer dans une ville de garnison cavar 
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lièrc , comme lout le monde est maria dans uo 
port de mer. 11 sérail donc important que les ré* 
çimeos de cavalerie fussent placés dans les contrées 
qui s'occupent spécialement de l'élève du cheval* On 
répondra à cela qu*il est plus utile de les placer 
la ou les besoins stratégiques demandent leur pré- 
sence , et que la cavalerie est faite pour rennemi 
et non pour parader à rintérieur. Je n^en discon- 
viens certainement pas ; mais une fois les frontières 
gardées y une fois les nécessités politiques satisfaites, 
ne pourrait- l-on pas disposer d'un ou deux rég^imens 
pour la Normandie, la Bretagne, le Limousin, pro« 
viuces qui , de tout temps , ont fourni les chevaux 
les plus nombreux et les meilleurs *, provinces qui 
sont encore les pépinières de la France sous ce 
rapport. Cela existait autrefois ; et maintenant ni le 
Limousin , ni la Normandie , ni la Bretagne ne pos- 
sèdent un seul rcVîinent de cavalerie!!! Depuis quel' 
que temps seulement la caserne de Poniîvy est occupée 
par deux escadrons du régiment de lanciers en gar- 
nison d Nantes , mais en sera L- il lon^j- temps ainsi ; 
et d'ailleurs n'est-ce point un régiment entier qu*il 
faut à Ponlivy? César et Napoléon, deux grands 
hommes tous deux , avaient regardé comme utile de 
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placer un corps considérable de cavalerie dans la 
presqu'île de Bretagne. L*iid avait cbaisi Carhaix, 
aocieDne Forgium, Celle ville, dont les aleolom 
sont reDommés par leurs eiLcelleos fourrages, fîit 
aussi dans TaucienDe France, jusqu'eu 1789, une 

garflisoii de cavalerie. Napoléon choisit Ponlivy, et 
lui donna le nom de Napoléon- Ville. Si les projets 
gig^antesques du grand empereur n*ont pu se réaliser 
par rapport à celte ville , toujours est- il que sa 
léconde pensée a laissé quelques fruits : il existe à 
Ponlivy une superbe caserne , qui peut contenir un 
régiment entier de cavalerie ; les écuries , sans être 
aussi larges qu*on poiurait le désirer , soM bien 
aérées et convenables : d*un autre côlé , les fourrages 
du pays sont bons et à bas prix ^ l'air est pur , et 
n*a rien de contraire à la santé des chevaux ; enfin , 
la Bretagne est un pays de chevaux, considération 
du plu» haut intérêt pour Tobjet qui nous occupe. 
Gomment se faii-il donc que Ponlivy ne soit pas 
éternellement et invariablement destiné à posséder 
un régiment de cavalerie? On en a parlé diverse- 
ment i on a dit que les oûiciers ne se plaisaient pas 
à Pontivy, que la ville n*offirait pas de ressources , etc. 
C'csi &ixsks douie une plaisanterie de mauvais goûl ^ 
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les officiers français ont prouve , dans loiis les temps , 
qu'ils se plaisaienl là où était le devoir , où les appe* 
lait rintérét de la patrie. Us savent qu'il y a autant 
de mérite à procurer honneur et richesse à son 
pays qu'à se iaire tuer pour lui sur nu champ de 
bataille , et que les soldats Romains ont conquis le 
monde autant par leurs vertus civiques que par le 
poids de leur épée. Je reg^arde roccupation de la 
caserne de Pontivy par un régiment de cavalerie, 
comme une des mesures les plus impM'tanles pour 
Tamélioration du cheval en Bretagfne : la proximité du 
haras de Langonnet, celle des dépôts de remonte 
de Guingamp et de Morlaix' donneront aux officiers 
la facilité et l'occasion de s'occuper de toutes les 
questions hippiques qui doivent être d'uu si haut 
intérêt pour eux. Les hippodromes qui s'établissent 
en ce moment en Bretagne seront fréquentés par 
eux ; ils pourront trouver à se remonter à peu de 
frais parmi les chevaux de luxe qu'cleveront les 
amateurs du pays ; et les rapports qu^ils établiront 
avec les éleveurs tourneront au profit de la science 
et à r avantage général du pays. 
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AU 9TSTÈME DES BfiMONTBS MILITAIlIBS. 

Parmi tous les modes proposés pour la remonle de 
la cavalerie, U n'en est poial de plus convenable, 
à répoqne dk doos sommes el dans rétat actuel 
des choses, que celui qui exisle aujourd'hui : Tachât 
direct avec les dépdcs permanens réunit en prin- 
cipe , selon BOUS , tons les avantages possibles pour 
Tarmée et pour le pays. D*abord les éleveurs , 
assurés d'un débouché certain, peuvent se livrer avec 
plus (J<3 confiance aux soins amélioraleurs ; ensuite 
Ja connaissance que les oiliciers ont du pays leur 
fournit les moyens d*opérer, en cas de besoin, des 
achats considérables , et par là rendre inutiles les 
achats à Tëtranger, si minenx pour le commerce 
et si honteux pour la France* 

Ëoûn , la présence continuelle d'olBciers spéciaux 
dans un pays offre des garanties de capacité et de 
moralité que des officiers voyageurs n'offriraient jamais. 

On a attaqué les dépôts de remonte avec autant 
d^acharnement que les haras , parce qu*il y a deux 
classes d'individus fort remuantes et fort nombreuses 
qui crient toujours : ce sont les imbécilles, qui 
parlent contre tout pour Tunique plaisir de ftire du 



Digitized by Google 



bruit, et les unbitieox ou les voleurs qui veulent 
briser ce qui est, pour trouver à glaner bonueurs 
00 profit dsiis ce qui se fera. 

Pour nous , qui avons éiuciié avec coascience et 
désintéressement cette importante question , nous 
sommes convaincus que cette institution ^ en elle- 
même , a jde grands avantages , et pas un seul in- 
convénient ; maintenant, dans l'application, on nous 
permetli a d indiquer les modifications que nous y 
vmidrîons voir apporter. 

D^abord , Tavancement devrait se laire dans le 
corps même ; il faudrait , avant de commander un 
dép6t,* avoir été long-temps acbeteur, et avant d*étre 
acheteur, il faudrait avoir donné des preuves de 
profondes connaissances. C'est une chose si difliciie 
de connaître un cheval , que dix années d'études ne 
sont pas trop pour cela. 

U faudrait ensuite que les prix de la remonte 
fussent plus élevés : nous sommes la naiioa de 
r£urope qui payons le plus mai i aussi nos soldats 
aom-ib les plus mal montés. Dans nue note émanée 
du ministère de la guerre , pour consulter sur 
Topportunité de réunir les haras amt remontes, il est 
dit : « Que les dépôts de remontes om bien plus de 
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« chances pour se fuire écouter des éleveurs que 
» radminisinitiaif des barat, parce qaè la guem 
« parle aux intérêts, et quelle a une grande aulo- 
» rilé en disant : PrùduUéx du bm, et je wmê paierai 
» cher, c'est une mauvaise plaisanterie ; de tous les 
» consommateurs, la guerre est celui qui paie le plus 
» mal. Selon les calculs d*un employé de la guerrOv 
» et ses calculs sont loin d'être exagérés , un cheval 
» de troupe , acheté à quatre ans et demi et n'ayant 
» jamais ffiangé d'avoine, a coûté à Téleveur 664 fr. 
» Or , le prix moyen payé par la guerre en iâ3ô, 
» pour les chevaui de grosse cavalerie ^ a été de 
» 633 fr. 6ô c, c'est-à-dire 30 lir. 45 c. au-dessous 
1» du prix de revient. L*éleve«r , qoi a vendu à la 
B guerre un cheval de 1 espèce quelle paie le plus, 
» a donc perdu, outre sa peine et ses soins , 30 lir. 
1. 2o c. : voilà, il ftittt en convenir , un bel eecoura- 
» gement l » 

Mds m autre abus, contre lequel on ne saurait 
trop s'élever, est celui des économies qui, dit-on, 
ont lieu dans plusieurs dépôts. On pense igae toute 

la somme destinée à rachat des ciievaux u'y est point 
employée ; qiie les chevaux sont achetés à prix 
débattu et payés le moins possible : led mal- 
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lieureux éleveurs, pressés par le besoin, sont forcés 
de donner leurs chevaux pour un prix qui n'a rien 
d^eDcourageaut. Nous serions heureux de voir dé- 
meniir ceue asseriion , car ce n'est point ainsi que 
doit agir radmtnislration d^une gnmde nation. J*al 
vu des officiers de remontes donner 100 fr. à 200 fv. 
de plus qu'il ne leur était demandé : ceux-là com- 
prenaient bien, à mon avis, leur importante mission. 
Rien n'est coûteux comme une économie mal placée. 
On conçoit bien qn^un cheval médiocre ne doive 
pas être acheté aussi cher qu'un bon : bé bien ! si 
TOUS retranchez sur celui-ci, fl^outei sur celui-là; 
payez d'auiatu plus cher le bon que le médiocre 
vous aura moins coûté , vous encpurageres ainsi à 
TOUS présenter et à fidre de bons chevaux. Ce mode 
est employé dans beaucoup de dépôts ; pourquoi ne 
Test-il pas partout P C*est sans doute an moyen 
de ces économies que Ton parvient à payer ce qui 
n'a point de part au budget. G*est ainsi que les 
étalons , qui sont depuis plusieurs années daûs les 
dépôts de remontes , ne figurent point oificieUement 
au budget , et qu*il est probable que les 60,000 fr. 
votés par les chambres Tannée demiàre seront dé- 
passés de beaucflopé Un tel état de choses est trie> 
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nuisible au bien du service. ConunentP li est prouvé 
que la îaoyeime est iamflimte pour se procu* 
rei- le plus médiocre cbeval ; que sera-ce si celte 
moyenne esi abeiseée par de fictif e$ éoonemies? 

Nous avons parlé tout à l'heure des éialoas ad- 

joiots aux dépôts de remootes i c'est encore la suite 
d*niie idée ftusse. On s'est dtt : ^mo des ehwamm 

de tel au tel genre nous ferons des chevaux de 
§mêfrê* On n répondu très-spiritneUenient : // n*y a 

pas de chevau-c de guerre m de chevaux du paix , 

il n*y a que de bons ou de maufais cbefanx. Tel 

cheval , ënornae carrossier , fera des chevaux de 
cavalerie légère y selon qu'il sera accouplé avec 
telle on telle jument ; tel cbeval de selle , léger et 
grêle y fera des cbevaux de carabiniers avec une 
jument forte et bien nourrie. Nous Tavons dît ailleurs, 
tout accouplement est une combinaison , et prétendre 
inire ns cbeval donné avec des types semblables 
est une absurdité. Et puis nous le répétons, on ne 
peut exiger du cultivateur qu*il travaille pour la 
guerre ; elle ne paie pas assex pour cela. Hé quoi ! 
il iisudra nourrir, élever, sdgaer un cbeval jasqua 
quatre ans, pour le vendre 5 on dOO fir.tt Mais il lisiut 
cent fois mieux élever des bœufs. Le seul moyen 
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d'avoir de bons clievaux de guerre est de pousser 
à YéXbte des beaux carrossiers , des brillans che* 
vaux de chasse et de promenade ^ le second choix 
fera d^admiraMes chevaux de ^erre ; c*est ainsi 
que cela a lieu panoui. On cite , à Tappui du système 
des étaloi» militaires, les états du Nord, la Pmsse, 
r Autriche ; mais on se trompe en cela, et la preuve 
c'est qu'un des premiers bippiatres de Prusse, M. le 
comte de Gneisenau , s'exprime aiasi sur cette ques- 
tion : « Je ne crois pas que la direction des haras 
» de rétat ne doive avoir en vue que la production 
• des chevaux de guerre j car, dans les différentes 
» classes dont se compose Tespèce chevaline, les 
» chevaux 'militaires ne sont que d*un rang Inférieur ,' 
1* témoin le bas prix auquel on les achète. Que 
» dirait-on d*un gouvernement qui favoriserait Félève 
» des moutons , seulement pour produire les laines 
9 nécessaires aux vétemens des soldats de son armée, 
» et qui en jugerait inuiile louie amélioration uUé- 
» rieureP Personne ne croira qu*nae am^ioration in* 
» définie de Félève du mouton puisse être jamais 
» préjudiciable à réquipement de Tarmée. Le iiabri- 
» cant trouvera toujours , parmi les laines apportées 
» au marché, celles qui peuvent servir à la confection 
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u des uniformes ^ cl quand les laines fines augmen- 
» teraieiit dans les pkts grandes profkOPUoas, U n^en 
» résttheraii q«*un avantage , €*e8t qne Tannée serait 
» velue en drap meilleur, sans augmentation Je frais. 
» Il en est de . même pour les . chevau : plus le 
» nombre des bons chevaux augmente , plus lacile 
» est le cboi& des chevaux pour Tarmée ; plus Tamé- 
» lioralion des chevaux fait de progrès ^ fdus rannée 
*» y gagnera. A-l-on jamais entendu dire que l'amé- 
.» lioratioD des chevaux en Angleterre a en lieu au 
» préjudice de Tannée P ViniemenHon du gouotr^ 
» nement dans V amélioration des chevaux doit donc 

0 

» aiwÀr pour but de favoriser la productio» de 
9 l'espèce de chevaux qui est la plus recherchée , 
» et qui rapporte les plus grands profits • Cette 
v^ ' espèce est celle des chevaux grands, forts et bien 
*' élevés, qui ne sont produits que par des étalons 
» do pur^sang, ou tout au moinopar des étalonê 
» ayant beaucoup de sang. 

Nous dirons un mot , en terminant , dès achats à 
rétranger, quoicpie cela sorte de notre suji^li mais 
il nous semble que sur celte question , que les bruits 
de guerre ont fait naguère palpiter ^. toute la vérité 
n'a paa été dite. La France , dit-on y ne peut «nffiret 
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h rettoonler m «mlêfiê. Oad est une iiti^ linsseiéf 
à laquelle ie calciU suivant va doimer le plus rade 
des démfittUs. aieii n'est tiraial eonne les clnibes. 

^roducttoD aniHielle en France 290^000. 

Imikortattan WKOOt* 

Total. . • • • • • 250,000. 
A retrancber pour reifiortàt^ii et 
les pookdiis morts à l'âge de S ans. . . 80,oso. 

Total toa^oit».' 

Ml iiiHHiViti ■ 

Consommation : 

Gros roulage, hallage des riviëreg. . . 30,000. ^ 
Itessagerles, ToUures publiques, jposIèV ' MJ^Si^ 
tnté , selle , eaitoiae V «8^.'' 



Agriculture 20,00^.*» 

Guerre &,ooo. 

Total 200,000. 

On voit^ par oe tableau, que la gusm ne «osiple 
que pour tifi quarantième ûsmk la oonsortiinalion de 



la France , et encore portais* je ici ie chilTre aussi 
bam qu'il piisse aller ; car, ai Ton calcule lo ré- 
formes au septième de rcfiectif, ce qiîi est énorme, 
ainsi que le demandait le miuslre de la niierre en 
ftSSS f 00 Iffouve que , pour les refnpîaoemens , il 
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faudra chaque année 5 la {juerrc un contingent de 
4,000 chevaux , coniiogenc «pu n'est jamais atieiai, 
paisqu'il n'en ivl aebolé que 3,632 en 1835 , 3,436 
en 1836 , et 2,44^ en 1837. Rarei&eBt k chiffre 
dépasse 3,04M). Mais reveioiiai mom soinines larges, 
BOUS supposons 5,000 chevaux de remoiice ; la pro* 
duciiou est de 220,000 , la touiité de 2,000,000 ^ 
et il sera dit que la France , parmi 40 Jeimea che- 
vaux du même âge, sortant de chez 1* éleveur , ne 
]Mttt en fournir tm Meut , non plus que sur 400 
dMvaux de tout âge , capable de porter un homme 
d'armes! C'est faux! et plus que laux, ridicule 11 
Sana cela 4ïe serait bien le lieu de s*écrier : Patipre 
FraîiceU! Nous pensons être plus près de la vérité 
en -portant au huitième de la preduction, c'est^hdire 
4 25,000 , le nombre des |eanea chevaux atscep*' 
tibles de faire des chevaux d'armes ; seulement il 
s^it de les |>ayer. On a enoare dit : Si les dMiaux 
lie inanqueni pas pour les remontes ordinaires dans 
une position normide , lors d*mie éventualité de 
çnerre II est nécessaire , et même avamtageus, de 
recourir à Télranger : c*est tout à la fois ménager 
nos ressources et enlever aux puissances trans-Rhéoales 
la possibilité de remonler leur cavalerie, ha vérité^ 



sot 

vayez*vo«8 ces pmtH piAfMMSH qA seront bîeo 

aUrapées^l Oh! quel txm tour le«r jover; et puis nos 
chevaux nova lea salerona sans doute , uow lea 

conserverons comme la choucroute , ou par la mé- 
thode de M. Appert! Ce sera parfait. Mais, graods 
homnea de cbeval de eabinei^ croyet^voua bonne- 
ment que des chevaux se conservent comme un tas 
de blé, un tas de pommes, ou une boite de cinarrea? 
A ceux-la, oui , moins on en prend, plus îl en reste, 
c'eat vrai ; mais , en fait de chevaux » moins on en 
prend, moins il en reste -, plus on en prend , 
a y en a. Cest tout simple : un cheval, che& I éle- 
veur, n'a qtt*un ou deux ana de vente ( ai vous ne 
Tacheté?, pas, il le vend aillem. liais il ne se 
contente pas de cela » le commerce n'allant pas , 
il vead aussi les poulains qu'il alliit élever, il 
.vend la mère qui les prodm&ait , il vend Tavenir. 
L*année suivante, vous en»yee avoir ménagé , vous 
n*avex plus rien. Au contraire, si on Ini aehète, il 
soigne les poulains qui suivent ; il a une poulmière, 

* La prospérité hippique dont jouifuot mftînteiiaiit quelques 
contrées d'Allemagne, est due en partie aaa acliatl contUiasU qvo 

nous u avons cessé d'y faire depuis iSi5. 



Digitized by Google 



sot 

U en acIAe line iulre i ramje snivaîte vcm tron* 

verez d'autres chevaux, et plus vxtus eu prendrez, 
plus ¥0118 ironveres à en prendre les annte smanie». 
C*est «ne vérité qui se louche au doigt. Les le- 
moiUes à l'élranger ruineiu le présent par les sonmes 
qtt^dles exportent du pays : elles minent Taveinr ptr 
le , déeouragemeut qu'elles apporleut parmi les éie- 
veurs. Elias, ne ponmient, avoir qn*nn senl nuétiie ; 
ce serait celui de faciliter de scandaleux marchés 
avec les fonrnîssenrs : nom ne pensons pas que 
ce soit une raison suflisanle pour les mettre en 
faveor. 

nipôT BBS nniiOMTEs die ûuikgamp. 

, • * • ■ 

Le dépôt des leiuoiiies de Guiogamp a été établi 
en ifi%9 $ la succursale de Morlaix le fut en ié • 
Ces deux établissemens s'occupent principakinenl de 
Tacliat des cbevaux d'artillerie, qui se trouvent en 
grand nombre parmi les races de trait du littoral 
du JNord, depuis iirest jusqu à Doi. Ils fournissent 
fausai des dievanc de cavalerie lég^r# el quelques 
dragoûs , ceux-ci vieimeut spccialemeût de la Mon- 
tagne et du littoral du Midi i leur nombre pourrait 
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être très-considérable sî , par des soios mieu& en-^ 
tendais et ene^ Boarrîtore plias dMmdaote , on fiar* 
vemSii i domiw pins de isiUe tm elMVftiix de ces 
deux dernières divisions. l«foiis regardons ces éiablis- 
■snisntt eomme de pnmtèiv néeessité pour Télève do 
cheval en Bretagne : ils ont , entre autres avantages , 
celui spécial pour ce pays de filer la valeur du 
cbeval entre les nains de Télevenr , qui souvent ne 
la connaît pas. Eu effet , un cheval de telle taille , 
Jiien liAti et non défectnenx , vant td prix ; mainte- 
nant si Tacheteur veut le payer plus cher , à lui 
permis ; toujours est-il que rélevenr peut en traver 
un dëboncbé certain, débouché qui, sll ne lui apporte 
pas de grands bénéfices , aura toujours Tavantage de 
le débarrasser d*nn cheval arrivé à l'âge, et de Ini 
éviter Tencorobrement , chose si nuisible daus tout 
«oounevee <k production. Les achats des remontes 
SOI* anmeHenient de 400 è 460 , nombre dans 
lequel les chevaux d'artillerie entrent ponr les 
i#«tt qttaris eiietro». Les remontes de Giiiâoemp 
sont classées parmi les meilleures de France ponr 
lenr spéciiUté ; cet avantage est éà spéckdement à 
M. le comanandant La Jomse, qui dirige cet éta- 
Uissemeot. Cet olBoier supérieur possède de vastes 
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connaissances el une grande activité , qualités indis- 
pensables pour celte partie. 

Parmi les étalons que possède le département de 
la guerre f trois sont placés à Guingamp depuis 1837^ 
Tun d'eux est fils de Burgos par Trufle el EsepeetO" 
iiom» Les deux autres soûI de légers carrossiers ou 
chevaux de grosse cavalerie : ils sont nés dans le 
MerierauU , et proviennent des étalons do haras * 
du Pin. La monte se fait gratuitement à Guingamp. 

L^ëlablîssenient de Guingamp est très>convenable ; 
ba poâiiioo est belle, et les constructions sont géné- 
ralement bien entendues. Le terrain et les bâti- 
mens qui y existaient ont été donnés par la ville , qui 
a encore contribué aux autres dépenses pour une 
somme de 40,000 lir. environ. 
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GHAPITM iU. 



VM gttffUWif^itf^M* «lEeri» par l'adiinto* 
fratlom départeaientele *raiiiéll<»r»«loii 
de respèce OlienliBe* 



L'importance oommerckle do cheval en Bretagne a 
fait adopter à radmimslrauoji départementale l'usage, 
suivi d'ailleurs par tous les départemens de la France, 
de faire des fonds pour donner des eocouragemens à 
la race cfaevalîne, soUpar le moyen de primes aux 
plus beauK animaux, soit par rîntrodnclîon de types 
étrangers , soit par des prix de courses , etc., etc. 
En général ces allocations sont considérables, et on 
ne peut que rendre hommage à la sollicitude avec 
laquelle , chaque année , la question chevaline est 
traitée dans les conseils géaéraux. Mais malheureu- 
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semeot, il luul le dire , les connaissances pratiques 
manquent là comme ailleurs. Depuis ireuie ans , pas 
une mesure fixe n*a ëlé établie , pas un système n*a 
été arrêté : chaque aanée les allocations cbaugent de 
destination ; quelquefois, ce qui a été recommandé 
pendant un exercice est détruit dans i exercice sui- 
vant ; quelquefois les encouragemens des départe» 
mens s*accordent avec ceux des haras , et préconisent 
la même méthode ; souvent ils s*en écartent entière- 
ment. U serait cependant utile de s*entendre une 
bonne fois sur ce qu'il y aurait à faire , et de 
continuer avec persévérance ; car ces mutations per- 
pétuelles portent le décourafvement chez Télevenr , 
et font qu'il croit devoir au hasard ce qui doit être 
le prix de son travail et de sa constanee. Je vais 
d'abord examiner les encouragemens donnés à la race 
chevaline ; j'indiquerai les modifications dont Ils me 
paraissent susceptibles, ainsi que ceux qui pourndeift 
iaire l'objet de nouvelles allocations. 



Encwragemem totét ordimiremmt. 

!Aux junoens poulinières. 
Aux pouliches. 
Aux chevann entiers. 
Aux chevaux castrés* 



Primes en concours fablics 
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Primes aux. ÊUIods particuliers. 
Achat et coDcessloo de j^umens. 
Saillies gratuites. 
Prix de courses. 
Primes aux jumensi 

Malgré ropioioD de quelques hippialrès , qui oe 
sont pas partisans du système d'eacouragemeiis aux 
jmnens poulioîères , je pense au contraire que c'est 
UD des plus puissaDs moteurs de Tamélioratioa ; mais 
il faut, pour que ces primes remplissent leur but, 
qu'elles soient établies d'après un bon système, et 
que le jury chargé de les distrii)uer soit à la haiH 
teur de la mission qu'on lui a confiée : et quand ces 
deux coodilions n'existent pas , je pense entièrement , 
comme les détracteurs de cette sorte d'encourage- 
ment, que loin d*aToir un but utile, il devient alors 
très nuisible. La seule objection vraiment forte que 
l'on ait iaite contre les primes ^ est qu'on ne peut 
juger des qualités d'un cheval par sa conformation. 
Je suis entièrement de cet avis*; mais il ne s'agit pas 

* Quoiqu'il as ftiUe pas cependant en exclure d'une tuanière 
absolue l'eiamen extérieur, tîn étalon ne p<»ut convenir par cela 
ficulemenl qu'il est vite cl énergique i ii laul qu ii ait ^ en outre» 



ici des qualités proprement dites ; on ne peut les 
juger absolument ai dans le poulain , ni dans la 
poulinière ; il s*agit de récompenser les propriélaires 
des jumens qui ont le plus de chances pour donner 
de bons ponlaios, et de les escoorager à garder ces 
Jumens. 

£t d'abord , posons en principe que la prime doit 
être donnée à la meilleure poulimère ; il firaft donc 
que la jument soit suivie de son poulain j que ce 
poulain soit bon, et que la jmneni soit bonne aussi. 
J'ai entendu souvent, dans les dislribulions de primes, 
iaire celte question : Est-ce la jument ou ie poulain 
qne Ton prime ? Â ceci , je réponds : c'est Tiu et 
Tautre. La jument en considération du poulain, 
le poulain en considération de la jument. 5i vous 
primez une mauvaise jument qui ait un bon poulain, 
qui vous dit que ce poulain ne se déformera pas à 
râge , et ne prendra pôs en grandissant les défouts 
de la mère ? Si au contraire vous primez une bonne 
jument qui ait on roailvais poulain , il est à Croire 

des mnsrlps bien développi^s , qtic ses os et ses lendons aient une 
certaine (;;ros8eor, et qu'iU présentent des caractères de force et de 
résistance. 
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que la jument a pimî tes aoteure de mauvais ohé* 

vaux , ilûDi elle reproduira élerueUement les défauts. 
Ainsi, c*e8t à la meilUmm jument, suivie du meilleur 
poulain , qu'il faut donner la prime. Oo voit par là 
combien il est impcM'taut que la ntère soit suivie de 
son poulain. G*est donc une mesure pea rationnelle 
de primer , comme on Ta fait quelquefois , des jumeus 
qpà n*oat pas encore pouliné : il faut que Tépoque 
aoît telle que tomes les jumens aient mis bas , et 
même que la géi^éi^alilé des poulains ait atteint assez 
de force, pour que Ton puisse juger de leur avenir 

^avec quelque cerlilude. 

Les divisions que l'on observe en Bretagne , dans 
quelques Ipealilës , entre les jumens de trait et les 
jumens de race, ont besoin de grandes modifica- 
tions* U est bon , il est utile même que cette divi* 
sion existe, sous peine de voir rejeter du concours 
-toutes les jumens de Tune ou i' autre espèces, 
selon que le jury sera plus ou moins porté à penser 
que rélève exclusive de Tune ou de l auire est plus 
imvorable aux intérêts du pays \ mais il iàut que cette 
division soit alors tranchée , et que rien ne soit laissé 
à l'arbitraire du jury. Ainsi , dans les deux dépar- 

temeas des Côtes-du-Nord et du Finisière, où s*élève 

i5 



spécialémem la race éb ink , lei prix seroat divisée 
en deun calégories ; les uns destinés atut jumetu de 
trait, Êuitées depaulmnê iêtUÊ de ehmmuc de gro» 
trait , les autres aux jumens suitées de poulains 
ûsus d'étahtàt de cafroÊse, de telle ou de pmr* 
9ang. S'il én ëtâit amréniént , et ai on laiaaail anbi^ 
'aister la déoominatioD seule de jumens de trait, sans 
parler du père des poolains ^ dans quelle eat^orle 
placerait-on , par exemple , la jument de gros trait , 
suitée d'un poulain issu d'un cbevai de pur-sang? 
B^un: autre cAté, si Ton n^étabih pas de dtvisioiii 
entre la race de trait et les races d amélioration , 
il en résultera qne Ton verm eertains jurys douer 
tontes les primes avx chevanx eonmnms , tandis que 
les chevaux améliorés n^obtiendront que des rebn- 
lades : les exemples ne manqueraiaiit pus à Tapput 

de ce que j'avance. ' 

Bans les départeméns dlUe>ec*Yilalne et do Mor^ 
bihan ^ on ne Hût presque pas naître de> ebetaux de 
gros trait ; il est donc inutile d établir deux caté- 
gories t on doit se borner , comme oa le te , è 
primer les meilleures jumens poulinières , quelles 
qu^elles soient d'ailleurs. S'il se présente par basard 
un poulain de irait, un jury éelairé, èt tonte la quet^ 
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tion est là , saurt liitii Tapprédcr : le bott et le kem 
le sont partout I rignorance seule est e^Lcliisive* 

Dans qnei^piea dëpeHemens , eo a adopté des 
divisions (pnire les poulinières de premier , de 
deasièaie. et de tteiatème opoîseneaa $ ces divisieai^ 
fnt iNNHies en lliéorie, sont d^ûae appUcatioa tria» 
difficile dans la pratiiiiie, et je o ai pas vu qoe le 
italiat ea HÉi teàsMotagaiML. On peomit ai^aia dira 

qu'en saine doctrine ces expressions se signifient 
rien i il laadrait, pour qa'eUes eiisseat de ia valeur 9 
ita^eUaa ^appliquaaaaal an laâan^ d'aaa race pofie 
avec aae raee indigène détemiiuée ; mais ce n*est 
'pas 4a cela 4|a*il a'agiaMÎC H qn'H «'agit eMone 
dans les eoneeors poblics dent nous parlons. Les 
difficnltés sont déjà eaaea grandes poer irçuver la 
benae |aaieat poaiiaièra, saaa an fittre naître d*aiMPte: 
Je pense donc qu'il psi it^dispeasable de supprimer 
enlièrenient ces expressions des réglemane relalif» 
aux primes, et de primer parlent la bonna jument, 
quelle qu'elle soit. 

Les primes doivent éira regardées feaawe on des 
meilleurs moyens de &ire garder les bonnes jumeau ; 
mais, par «etia taisaa, il oonviem de les emplofiir 
de la mente la pins ammaganae penr elMfnir çe 



résultat. Ainsi je proposmis , outre les ptrioes qtti 

sont accordées annoeUeaieDt , d'en établir de triei!» 
feales ) c*esi*à*dire que la prime sert Mcordëe , peu- 
daut trois ans , au propriétaire de la jument qui 
Aera recoomie la meilleure du cooeoui», pourvu, 
l>iea enteadu , qu'elle soit présentée aux ëulobs du 
gouvernement ou aux étalons approuvés pendant trois 
^oées, ot qu*eUe ait en au moins deux poulains 
fiendant ces trois ans. Le propriétaire- sVngagfe à 
.garder sa jument , et sera forcé à rendre la prime 
on les primes déjà obtenues s*il la vend avant la 
im de la troisième année. Ces primes ne doiveui 
a'aceorder qu'à des jnmens reconnues très-proprea à 
la reprodnction. Cbaquo année une prime sem- 
blable , distribuée dans chaque concours , peut y 
produire le meilleur effet. La Normandie , qui a mis 
ce mode ca praiique depuis plusieurs aunées , s'eu 
trouve fort bien. 

r "La taille des jumens est un objet important , et 
quil est bon de délerminer d une manière iixe. 
Presque toujours les jurés y apportent unè tolérance 
qui finit par éire préjudiciable aux intérêts de 1 amé- 
lioration. Je sais que souvent une petite jument 
peut produire des chevani; plus grandé qu^elle i je 
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Mis encore qu une junrient de peiiie taille , bien 
.proportionoée , » avec de bons membreB^ doii écre 
préférée à' une lumeiit de grande taille, «nlevée et 
^èle de membres ; mais ti o'ea est pas moins vrai 
qu'en thèse générale, ramélioratloa ne peut avoir 
lieu que par des jumens grandes ei fories, eu égard 
à leur race et an pap où elles se troovf ot. D'ail- 
leurs , en n'admettant invariablement que des juuieus 
dont la taiiie répond aux besoins de la gaerre et < 
da oommerco, on finira par forcer les éleveurs des 
pays maigres à donner une meilleure nourriture ' à 
leqrs poulains , car c^est par la nourntiire qne a'ob- 
lieiiDeui la taille ei la force. 
- Une considération très- importante | et beaueoiq[> 
: trop négligée dans la distribnUon des primos ^ c^esc 
l'examen des certificats d'origine des produits. On ne 
p^ut io foire nne idée des fraudes qui se prodoSsent 
à cet égard en Bretagne : tantôt c'est un poulain 
dont la mère sera morte ^ et qne l'on attache à la 
queue de la première jumciu venue , pour lui faire 
. obtenir une prime ; d'autres fois c'est une jument 
quf a perda son poulain , issu d'iin cheval de-bonne 
race , ei ponir laquelle on va chercher quelque mau- 
vais pviUain provenant on ne sait d'où , et que l'on 
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fait passer pouf It siên ; d^aufres ibis enBn , €e sont 
jattens 4111 « saUlies d'abord par un Ikhi éiaiotti 
aoni allëas mi rtcoêpe à qnelqoêi manvaii «htmiis, 
et fieûnept réclamer la prime ea montrant ieur cer- 
tificat. MêBû^ parmi lea povlaina doMéa oawme fila de 
chevaux approuvés , il s en trouve uo grand nombre 
q«i ii*eii pmifiiaeiit pas. £n afisi, Ton saii que tous 
;l6a propriétairca d« dnitanx appronvéi ^t «o néaia 
.temps quelipies laaiims 6li«v2ui& de l'espèce la flm 
.'QôniMie, el que tulitca Isa jimaas qui Kfieaneot 
eu recoupe sont saillies par ces chevaux. On peut 
dira qM, généraleiiieDt, la «eitiédes ponlaioa pré- 
sentés en Brctafyne aux concours publics, ne sont 
pas .fils des étalons dont ils sanoonceat descendre. 
Gél état de dMaea èat irèa^iuislble à rfeMaioraiion; 
^ar qui sait si^ au lieu de primer le fils .d'un bon 
étalon, sais et eonve«Hil ao pafs, e^ n'Meaun^a ^ê» 
: la propagation de quelques espèces abâtardies ou 
atteintes d'afieaioM béréditairaaP hê aesl remède, à 
eela est Tobligatioa que Ton doit imposer an jury 
d'examiner avec atlemion les cartificau présentés « 
la date de la saillie et des raconpos , eeHe de la 
naissaiice du poulain , et de reieter formellement du 
. ceneoors tous ceux qm ne seront fias en rèfjiie sons 
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ise ranMHrt. Le eerit0cat de naitsance , iait par te 

propriélaire de k jument et allesté par le maire de 
la coQuiiiine, est wtont nue coqdilîott indispen- 
sable , et sans laquelle les primes n'auron( jamais ua 
bon résultat. 

Le jury chargé de décerner les primes doit être 
composé de gens éclairés et experU dans cette 
lière. On ne peut se fitire Tidée combien Tignoraoce 
et les préjugés d'un jury sont nuisibles à FinsUtu- 
tioQ des primes et aux intérêts de Taniélloration i U 
y a pins, c'est que des primes mal distribuées ont 
un effet (unestOi et c*est dans cas qu*Qn a pu 
dire avec raison qu'elles sont plus nuisibles qu'utiles 
au succès de la race équestre*. 

* ■ 

ramss aux poulicbbs. 

La grande plaie de Téiève du cbeval en France 
est la venté des bonnes pouliches. Dès que Tune 
d'elles est parvenue à Tâge de trois ou quatre ans , 
elle est Tendue par le propriétaire si elle ofiire des 



* C'est r«piiiioii jle M. Huzard , de M. ie comte de Mootendre 
•1 de plntieyi» tvlrai bippnM diftUiguéi. » 
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«fualîiës èi de la race ; si an contraire elle est 

mauvaise , chélive ou tarée , et qu il ne puisse la 
vendre f il la çardéra ponr en tirer race. On foii 
combien cet clat de choses nuit à l'amélioration; car, 
ainsi que je le répète à satiété , c'est la mère qui 
est le principe de ramélioration. Si done, an moyen 
de primes aux meilleures pouliches augmentées cliaque 
année jusqn'à Tâge de quatre ans ^ où la pouliche 
prendrait alors rang- parmi les poulinières, on pou- 
vait déterminer les éleveurs à les garder , cette 
mesure serait une des plus avantageuses qn^on puisse 
proposer. Déjà, dans plusieurs contrées, elle réussit 
bien : je pense qu'elle devrait être employée géné- 
ralement en Bretagne, an moins d^ci à quelques 
années y afin de fuire voir aux éleveurs quel avan- 
tage il y a à se servir de bonnes poulinières nées 
dans le pays. . 

PEIMBS AOX CHBVAVX ENTIERS. 

L'usage de primer les chevaux entiers en concours 
publics est très*nuisible à Tamélioration : d'abord un 
jeune cheval n'a d'autres mérites que ses qualités i 
ensuite c*est jeter l'éleveur dans une mauvaise voie, 
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en le farçani à 0arder 8ès pouiaîM entiers, avlieit 
de les castrer de jeune âge , ce qui lui serait beau* 
"conp. plus ayaDtageiix. J*ai dit qn^un ebeval n^avaît 
d'aulres mérites que ses qualités : je vais laisser 
parler M* Huzard fila, dans celte question qu'il a 
approfondie avec son talent accoulomé. • Que signiv 
» fient ensuite des primes données à la beauté ? qui 
» ne aalt pas que les règles qui établissent la beauté 
»> De peuvent élie stables , qu'elles sont sujettes à 
» la mode ; qu'en fût de chevaux , les formes qui 
» paraissent belles i une personne sont vilaines pour 
» une autre ?» ' ^ 

• Pichard , dans son Manuei des Haras , avait déjà 
» dit : « On sent que des primes , données vniqUê- 
» ment à la figure, ne signifient rien , et que (f est 
« Isr mérite seui qui doit les obtenir. 
» Je vais beaucoup plus loin ; je prétends que les 
* » primes, si elles sont distribuées pour encourager 
» Téléve des bons chevaux , je dis des bons cbevaox , 
»> ont l'effet iuévilable d'encourager l'élève des matè^ 

• vaises races, et par conséquent des mauvais cfae- 
» vaux. Il ne me sem pas diflScile de prouver cette 
» assertion , tout extraordinaire qii*elle puisse pa- 

* ralire. 
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« » Lçs qualités da cbeval sonl la beauté et la booté ; 
» la beauté, eonmie il est uécessaire de rentéiidre ici, 

• D*a rapport qu aux qi^Utés qui frappent les yeux , 

• et elle se compose pour le cberal» te plus ordi- 
•# nairement, d'une cerlaine rondeur dans les formes, 
» d'une tailie éle¥ée , de la vivacité et de .la fierté 
» dans les oionvemens $ la bonté , an contraire , eon- 
« siste dans Taptitude à résister le plus long-temps 

• possible aux travaux auxquels nous souBMttons les 
» cbevaux : c^est la dureté au service, comme disent 
» les Allemands* La jeunesse, la iMwae nourriture, 
» et peu de ir;^vall, donnent toujours «ne certaine 
» beauté à un cbeval qui n'est pas disproportioimé : 
» œtte beauté es| d^autant plus sArement acquise , que 
*> les animaux proviennent de père et inère employés 
» de bonne lieure à la reproduction , parce que tes 
*• animaux jeunes ont la propriété de donner des 

m produits dont les formes sont génératemout arrondies ^ 
» et ^acieuses ; ces produits ont de plus l'avantage , 

• quand ils sont nourris abondamment , d'acquérir 
» on dévdoppenent très- prompt, eu même temps 
» qu*une taille élevée , ce qui facilite beaucoup la 
f fente de Tanimal, 

*» Quels avantages éminens n'a donc pas réleveur 
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.<• de. cbevaui à livrer de bonne beure à la repvùr 
« doolioB les aniimuix qu*ll y destine f Meis qui mi 
.» Sâit pas que les chevaux proveiiani de père et de 
» laère irèe-jeunes sont moins loris, pies délicats.^ 
» mom propres tax tratavx el aux 6ii(pies que 
» des animaux venus de père et de mère dans la 

• force do Tâgo : en de«x mots, qa*ils sont maitu 

» boni ? 

m Les primes , eu ne récompensant que les beaux 
» poulains, détruisent tout intënét à en créer de bons: 
» elles produisent d'autant plus cet effet, que Fëlcve 
« des beaux poulains ^st tooi oniièrie dans Tiulérét de 
» la grande masse des cultivateurs , qui ne veulent 
•» élever des chevaux que pour les veudre, qui n'ont 
» besoin, par copuéquent, que avoir de beaux & 
» râge où ils foQt cette vente , et auxquels il importe 

• peu que ces aninanx -soient bons* Le cultiv^iieur 
» iiiit saillir des jumens k deux ans , en obtient un 
f produit à trois , en obtient un second à quatre , et 
« «end oncore ses jumens avant cinq ans , dans le 
» momem où elles oui omit leur valeur pour le 
» commerce. 

».Ge même cohivateur, qui possède un joli pou- 
», lain , le fait saillir depuis Tâge de deux a|às à 
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» qnatro' ans ; 9' le cUlre ensuite , et le vend' au 

» moment où il a encore le pius de valeur. De 
» pareilles coulâmes , trte-commimes dans nos pays 

^ dV'Ièves , ne peuvent pas donner de bons chevaux , 
• au dire de toutes les personnes au fût de cette 
» élève. Les primes ont Teffet inévitable d*eneourager 
» ces accouplemens précoces , qui donnent certaine- 
» ment les animaux des formes les plus arrondies; 
u les plus agréables I mais qui sont généralement les 
» moins énergiques. » 

M. Hnzard dît plus bas que cet encouragement, 
au lieu d'exciter à faire de bons chevaux , n'invite 
qu'à en faire de mauvais. 

On a vu, lorsqu'il s'est agi de la castration des 
jeunes poulains, combien Tusage de garder deseba- 
vaux entiers est mal entendu , et les inconvénieos 
qui en résultent. Mais c'est dans Tapplication surtout 
que se reconnaissent les vices de ce mode d*enoou- 
ragement. Les poulains présentés aux primes saillissent 
déjà depuis un ou deux ans, et la prime donnée 
au propriétaire n'est qu'un encouragement à continuer 
ces déplorables abus. 

D'après celle considération , je pense que les 
primes aux jeunes chevaux entiers doivent être immé- 
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âiateaient suppriindes dus les départemens où elles 

onl lieu. 



LSS' primes tnx ponlains hoogres de vn, deux et 

irois aos produisent le meilleur effet. Oa sait qu ua 
dieval coupé s*élève plus iacilemeot, que ses fbnnes 
sont plus appropriées à tous les genres de service, 
qu'il court moios de cliauces d'accideos , et que 
' maintenant presque tous les services , principalemenl 
ceux du luxe et de la guerre, exigent des chevaux 
préalablement coupés. Je pense donc qu'il aérait très» 
avantageux d'établir dans chaque arrondiasement , à 
répoque des grandes foires du pays , des concours 
o& seraient primés les poulains castrés de diffirens 
âges. Ctis primes n'auraient pas besoin d élie coû- 
aidérables, mais elles devraient être nombreuses, afin 
que tous les ponlains passables pussent y participer, 
et qu'il n'y eût que les mauvais qui en fussent écarlé|. 
Ces primes avaient été mises en usage dans le dé- 
partement du Finistère : il est bien malheureux qu'on 
ait cru devoir y renoncer. £lies avaient déjà pro- 
duit de bons efists» et plus de cinquante chevaux 
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castrés par leur influence ont été , par suite , vendus 
de fort bons prix. 

BHGOUBÀGKinUlfl AUX ÈtàUMê f AKTiClILinf. 

Autant nous sommes peu partisans des primes 
dietribvées avx jeanes ponlains entiers dans les con^ 
cmirs publies , antsnt nous trouvons qn*il est mn- 
tageux de primer ^ chez les cultivateurs, les beam 
étalons qu*lls ont élevés enx-mémes ou qo*il6 se sont 
procurés par acliat , pour les livrer à la reproduction ; 
:c*è8l le seul moyen de eontrtfle qu'on puisse aroif 
sur les étalons particuliers , c'est aussi le moyen de 
'procurer au pays de nieiiiears étalous que ceux que 
'1*iodustrie ÎNirticnlière lui fournit ordÎBairement. U 
est juste d'ailleurs que Téleveur qui fait des sacri- 
fices , soit pour élever un bon cheval , soie pour 
racheter, en soit pécuniairement récompensé; ce qui 
ji*aurait pas lien si Ton s'en rapportait uniquemenc 
au (yoât des propriétaires de jumens : car , dans ce 
cas y c*o6t presque toujours le mauvais étalon dont 
le saut est payé le plus cher ot a plus de vogue. 
Les prîmes aux chevaux particuliers sont surtout 
^utiles dans la Bretagne Od, comme on Ta vu, H 
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éli&ie priucîpalemeot une race de trait doot ie (jou- 
ternemeni ne peut pas s'ocoiiper pour la reprodao* 
lion ; c'est donc au pays à se foornir par lui-même 
les étalons qui cottvieiuieol à celte race. Mais c'est 
m spéeialemeiit qii*eaiste une des plus grandes plaies 
d*ainélloration en Bretagne : on sait que, dans ce 
pays, il se £iii une grande «iportatîoo de poolains 
de râge d'un à deux ans ; tous les bous sont vendus 
àm marchands étrangers, il ne reste dans le pays 
qae les plus inaa?ais , ceux que ron n*a pas pa 
tendre » eh bien i ce sont ces mauvais poulains qui 
fbnt lamente dans les campagnes , et cela , dès Tâgè 
de quinze à dix -huit mois. On en voit à deux ans 
qui saillissent quatre-vingt-dix à cent jâinens. L*ab»> 

surdité d'un pareil état de choses passe toute mesure; 
car ces poulains, iîassent-iis parfaits, ne ponrraieiit 
eneore donner que de mauvais produits. Je dCerai 
encore M. Huzard à ce sujet : « Les jeunes aniouiait 
» ont la chair on les muscles plus tendres, plus dé- 
» licats que les animaux dans ia force de i*âge ; et 
» c'est dans les unncles que réside la force. Les 
autres tissus qui concourent à la locomotion , les 
» tendons et les os, sont aussi plus mous dans le 
» jçune âge, et par conséquent moias propres ft vésisUÉr 



m 

u sans souffrir aax traclions et âux frottemens qu^ik 
tt éprouvent dâua uoe locomotion violenie ou très-Ion^ 

• temps prolongée » or , de jeunes apimaux ne peuvent 

• pas donner à leurs productious des qualités qu'iU 
p n^ont pas. On sait encore que le syaltee lympliaf 
») tique prédomine dans le jeune âge ; les jeunes anl« 
» maux donnent des productions d*un tempérament 
» lymphatique , tempérament qui , comme Ton aa^t 
» encore, est de tous \<ù moins énergique , et eu môme 
» temps le plus sujet aux maladies. « 

Il est donc du plus grand avantage, pour Tamé- 
lior^tion » d*eneourager les propriétaires à se servir 

d étalons plus âgés et d'un meilleur modèle. Il y a 
deux moyens principaux pour arriver à ce .but \ le 
premier est de choisir des poulains du pays, pro* 
.venant des meilleures jumens et des étalons amé- 
.lioraieurs , et de les élever convenablement jusqu'à 
lâge de quatre ans, sans les faire saillir \ le second 
-cômsiste h aller acheter dans les provinces voisines 
.des chevaux tout faits, propres à servir d'étalons; 
tuais, ce second moyen est beaucoup moins avanta* 
gèux qiie le premier, qui aurait le double avantage 
:de. fournir des chevaux acclimatés au pays et d'exciter 
i*éamlation-des .éleveurs, «n attadMint un haut prix 
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à leurs plus beaux élèves ; mak , dans Tuiie ou 
rimtre de cee drconstaffocs , rjnitrvMîoB a<lmM&i> 
tmim «st néc€ssaîro , soit pour la ire bien élever le 
boa pottlaiu , soit pour Êére ftolMlér le bon tibeval. 
Qomt m iMDÎèreii dieivibufir ew eticoeragOBiefis, 
on peut les varier à ïiaàai ^ i»ai& loities som boMes 
eo imeipe.^ dèft«lom f|a*ell€s ^«bliaeett TOie juste 
balaoce entre les receUes de Téleveui ei les dépeiiâes 
oceasiooées par TëtaloD. Quelqudia» è'.éteve«r e«t 
chargé de se procurer un clieval , et il reçoit une 
silbveiitioli aiuMieUa a*il parais rôimîpr le» qnaliiib 
esiglées ; d*Mll«9 fois, le dmal adieié par 1 adnit- 
nistration est couché à moitié pnx ^ à charge de 

■ 

livrer à la veprodueUcMi; Ailleura , ém kr départe- 
ment des Ci)les-du-^ol*d, le cheval, acheté soit par 
' i admioisiratk», aoU iiar kî particKiier, reçoit chaque 
année , en prime , une partie du pi ix d'achat. D après 
ce mode , le cultivateur o'a que Tav^iice à faire, ec 
aen annuilé sera' d'eiitam plus eooMdérable q«*ii aura 
fait plus de sacrifice» pour se procurer uu bon jcbevai. 
€etie métkede me paaaii la fàa^ avamafteme , et Tex* 
péilence qui en a été taite dans les €6tes-du-|vord ^ 
depuis pkmeurs' amiëea , prouve tpie Ton peut y avoir 
confiance. Mais, quel que soit le uiode d'encuurage- 

iG 



ment donné aux étalons , cela n^M pis tcnt poor le 
bieo qu ils peaveat produire ; ii £mc que radmi»- 
tration les lasse ssmiller èbes les fmrùaàkn, J*«i 
dît ailleurs combien la monte laissail à désirer , et 
quels abas sY étaient iitrodinls* FrasqM los^foiirs on 
cheval approuvé n'est considéré que comme une eu- 
sêigoe pour les autres, qui sofit/pour la plupart, de 
jeunes poulains de dam à cmia ans , des dwvawt dé- 
fectueux, conmls de tares et de maladies bérédî- 
taîrea. Le propriétaire annonce qu'il a nn cheial 
primé ; sons préteste d'être condmtes à ee cheval , 
deux ou trots cents jumens du pays vieansnt se ^aire 
'Saillir par les manvaises rosses qni remonrem. Pen 
importe au propriétaire de la jument par qui elle sera 
saillie ; s'il a un poohiin , .il dira toiyonrs qn^tl pro* 
vient de Fétalon approuvé ; et, comme il le vend tout . 
jeuue , il s'embarrasse peu de ce qu il deviendra 
ensoile. Je regardé comme très^imporiant'de femédier 
à cet état de choses . il serait peut- eue Lieu de 
défendre à loitt propriétaire d*étalon approuvé^ d'en 
htre saillir d^autre qnè ceh»4à, ou- au nmins de ne 
pas permettre que ceux qui lui seraient- a4ipints 
eussent moins de mus ans révolus et fosses exesapis 
de toutes affeciions héréditaires. Sans cela, comme 
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}e Ttii d^à dit , MD^Môlenrai fai mesure est inoMu* 

filèle , mais eucoi e eUe favorise la production des 
mawteis ebevanx^ Mais ce s'est pas teitt eoeore : les 
chevaux saillissent jusqu'à sept ou huit fois par 
ioiiTi leurs écuries soBt, pour la fiiopart, bomides 
«t aottiiras ; Us m aoat teans avec aiiciiim pro* 
prêté, etc. Toutes ces causes peuvent amener che^ 
)m étalôas des maladies traiisinisaiblesv el aaire par 
conséquent à leurs productions. Il serait donc de toute 
.nécessité qu'ils fussent inspectés, avec soin, et à pl»- 
sie«rs repriaea, pendaai la dotée de la mbote, ec 
que des abus aussi graves que ceux que je viens de 
is^^Q^ler faafenl sévèreiliem réprimés;. 

AfiVÂTS BT cblICXSSIOllS DB JUIiniS^' 

Dans quelques dëparlemens , on a cru utile à Ta- 
. mélioratioa d^acheter des jiimeas dans les oenifées 
•Arangèries , pom* les eoniâder , soiis certaines eondî*- 
• lions, aux éleveurs du pays : je ne suis pas partisan 
lie ee miide il'eiieoiiiBoeméiit. Parmi les incdiraéDiemi 
nombreux qui en résultent , on doit dire en principe 
tffuà les jumens éuaagères ne réussissent jaaiais aussi 
biéà dans «a pays que leb jutielis du pays même. 



• 
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sorioot quand on tetf ptwà itos iw pays gras ponr 
les conduire dans un pays maigre. En général , les 
poâtiiBères ne tenlnit pat éire déplacées } janaki les 
poulains iie sont si beaux el surtout si robustes ; il 
Hutt alors recoarir à «ae nourritore plus abondante 
et à des soins eoÉieox , qui se peuvent pas tes le 
partage du simple cultivaieur. Que chaque pays 
ttonrriaae forienent et narde ses Joaneal îadifèBes , 
il n'aura pas besoin de reeoarir à Taebat de jumens 
poulinières. Le département des G^tes-du-Nord y a 
consacré, depuis qoelqoes ndMées^ des isads assez con- 
sidérables ; je crains que cet arguent n'ait été dépensé 
à*peii-près en pure perte. Je > pense qne le projet 
présenié au conseil général du département des Gôtes- 
du Nord^ lors de la session de dâ39, par M. Dureste, 
un de ses membres, serait beaucoup plus avantageux 
au pays. Ce projet consisie à distribuer T allocation 
destinée à acbeier des jajooens dans les déparleuiens 
^isins^ en prkneS'pour les plus bettes, poulicbes du 
pays, à ecyidition quelles seront consacrées à la re- 
prôdaotian.' On a vu combseft .dîai«ttla||ea.«Mis irear 
'Vtons à celle mesure , dont 1 opportunité est d'autant 
plus grande relativement aux eûtes du^iNord , que co 
départemem possède les fàm belles jumens pouiînères 
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posaibfes. Poiirqueii doue aller porler aHlem Targent 
du paya? . 

SA1U.UBS «EATUITSS. ' 

é 

■ I ' 

Qaelqiieftiif les dëpariemens , croyant venir à 
laide du pauvre cultivateur , lant des fonda pour 
acqiiilter ia «étribatioii exigée pour le aaul dea é(ar 
lûQS royaux : je pense que ç*est un tort , et que cel 
argent devait être beanoaup mieux employé , d*aii- 
tant plus que le prix de saillie est déjà si bas que 
cela ne peut être un obstacle pour personne , et 
que. d'oilleiira radminlslntio» ne demandé pas mieux 
que de mettre la saillie grfktuite lorsqu'elle en re- 
i^nnait la néoesaké ; mais ett^ee dan i'iutérét du 
paysPExaminona 4*ab6rd. Gommé noua ravam difc, 
les baras ae font et ne veulent rien laire en concur- 
rtnee et an délMinant de rindusurie particulière. Lea 
baras encouragent, voilà tout ; ils s offrent à la place 
de riaduatrie , mais ils ne la remplacent pas* Or ^ 
ai TOM dmmea lea aaiUtea gratuttea , voua défrviaex 
d'un coup toute possibilité aux parliculîiers d*avoir 
dea étalons de qutfque valeur ; ils n'auront que de 
mauvais chevaux qu'ils donneront presque pour rien, 
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tandSt que, s'ils eussent pù espérer nn peiît bénéfice ^ 
iU auraient eu de bons producteurs. G*est ainsi qn*en 

Breia(;ne , hormis les chevaux des haras cl quelques 

chevaux primés , il n*y a pas dans les campagnes un 
étalon passable. I^ai vu des pays , oh Tadministration ne 
deuMindait pas mieux que de baisser les prix de saillie, 
rédamer contre cetie mesure, se Ibndmt sur ce que ce 
' serait faire tomber entièremeDi i industrie parùculi^e. 
Je suis de .cei avis, ei je crfiis qne, sous ce rappon, 

les saillies gratuiles oat fait plus de ion à la Bre- 
tagne qu'on ne le pense. Mais , dira-t-op i cdu fait 
latre quelques bons* chevaux chei les propriétaires 
pauvres ; je crois encore que c'est une erreur ; les 
bUleis soÉi donnés, la plupart du temps, par caflM- 
raderie, et ce ne sont ni les plus pauvres éleveurs, 
Jil les. aieilteures jnhiens qdi leè/obltennenc spéciale- 
ment. D'un auire côlé , l' homme qui D*a pas le 
moyen de donner 2^. pour la •saillis de «a jument, 
ii*a'ni hi moyen d*av6iff «ne bonne, toère , ni le moyen 
de nourrir son poulaiu. Ëh bien i dira- 1- on encore, 
aaiis billels gratuits les chevaux ne kamn rkm s èt 
ne vaut-il pas cent lois mieux qu ils ne fassent rieo, 
que' de faire des poulaiiis 'ché^ ,/qui désiîoDorent 
radmiois^alÎQn s%ns donner un squ de -plus à leurs 
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propriétaires? Au contraire, ces malheureux petits 
poalaias miffiw«ei(&f mal nourris , se veudem nuiîqs 
d»r quand ils ont do la race que quand ils o*oa 
0Ji( pa& : dans ce dernier cas , ils ont encore 
quelque valeur pour le hài ou ponr Jes gtoslrafaux 
d'a{>i i€uUure ; dans le premier ils ne sont bons à 
rien. £i puiB il laui hien preiidre ^rdo qu*ono trop 
grande faveur de prosélitismc ne iiouâ eulraine trop 
loin ; il ne laui pas. forcer Téleveur, par des appâts 
de saillies gratuites , par des primes excessms , par 
des solHcitalions de tout genre , à venir faire couvrir 
ses jofflORS par- des étalons qui , en déioitive ^ ne 
lui conviendraient pas. Les chevaux des haras ne 
eonvionDent qu*à ceux qui. veulent^ franchement et 
avec îiJielligeHce , se livrer à i élève el à l'éducation 
du bon ebeval ^ et qui eu ont les moyens. Que 
voulex-TOtts que' la plupart des pauvres babitans des 
bruyères viennent iaire à nos stations ? de mauvais 
chevaux, voilà tout. Avec de chéiives jnmens, mal 
conformées , mal nourries , ils ne peuvent penser à 
luire des chevaux de luxe 4 soît pour la selle , soit 
pour la voilure ; ils ne peuvent pas non plus espérer 
de isàre des chevaux de troupe : leurs produits 
aerom trop légers et trop grêles pour rartiUerie, 



«Mnmt tffopi peu de taille pour k gvofte <ttivtferie ; 

À peine , par-ci pa^là , féronl-iU quelques misérables 
cbevanx de olKiaeiiirs, eeet foroe ei suis fi^are. Mais 
an feoioB feront-ils des obefMix fM>«r Fagricakare ? 
ma , ils a ea ferooi pas : il fast pour lagcicuUure 
des cbenni bien pris et lorts^ aeeUmatti et iMîles 
à nourrir. Les produits des haras, ayaot lous plus 

«n moins de me , et demaMlaai lieaiiopup de oour- 
Tilnre dans leurs jewes années, ne eoiivîeoailnl pas 

à ce métier. Eo seaimc , c^est induire à mal les 
pauvres civliivalenva que de àea jcler ém m genre 

d*élève qu'ils ne compreeoent pas ^ et dont leurs 
4iabiltide& 4)1' lejir i^^aiHie le& éloi^^omi Wiore d'ki 
à qoelcpies années. Je pense dope que k$. saillies 
^raiiûtes, répandues ià pi o^u^gu , soat plus niusilUes 
^WtttilttS à l-amélioration. 

... 

pan BB eoimsBs. 

J4i&qu ici le départemcai des Gètôs du-]Vofd est 
le seul qui se seic necupé des oomea de cfaevan, 
en vuiâiu des prix deparlcmeulaux pour les courses 
de ^-firiene. Si ces pfix noni pas produit tout le 
bien q«*ils auraient dâ produire , la cause en ealaB 
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l$me 4^.^ cbevanx ' qui ont w»m jusqu'à prcsenl* 
Les coui:ses de vileâse m convieDoent qu'à T élève 
â0 Ift nm pnre , ei jMqv^îei «elle nie^ éié en 

nuDorilé sar Ihippodrome de St-Brieuc. Il n'en sera 
plu6 4e .laêBie maiDieoam, jDes amateure igaâé 
des éMkmmÊM:^ 9l inpiMCé à §naêB fnk 4e« 
jufoeiis de race pure : il e&i, donc juste de les eu 
récompenser par des ailocnlîoDB plus çonsidéFableft. . 

Les courses sont , dans l^état actuel de ramélio* 
raiioo cbevaline eu franoa, m des plus puissans 
modes d^encoora^ement at de panlactioniemeDt. Elles, 
se divisent en deux catégories liien distinctes : en 
tottrsès an falop « daatinées à TanélioraiMi 4a la 
raea p«re , type de Tamâioratton des avires races ^ 
el en conrses au trot, desiiaées à rédaeatioii du 
disfal de same^w Koas iraiierons plas: ampleoient 
ce sujet au cbapitre consacré spécialement à rinsii» 
latioB des cannes ta Braïa^ae* Nous a*aQ parksos 
ici que pour engager MM. les Bmaimes deadomieils 
géaéraux à vater féaéreusaneni des allocations pour 
les courses qui pewreat s*ëlaUftr dana lanrs déparie* 
mens , quel que soit le genre qui soit adopté comme 
plHS convenable aux kwalitési C'est, de tous les 
encouragMaeas si^alés jusqu'ici, le plus fteoud^ 1» 
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plus rationnel et le plus équitable. Une xourse est 
«n joge infaillible : nooft revioadfoii^ sur ce sujet. 

Le déparlement des Côtes -du -Nord esi celui dé 
tonte la Bretagne qui fait le plus de sacrifices pour 
ramëKoratlûii des Iraces'. Depuis Ion rr temps déjà le 
conseil général vote pour cet objet une somme assez 
considérable, qui, cette aniéè, monte à 29^6e# ft.^ 
ainsi quil suit : ■ ' - 

8,000 fr. pour primes aux étalons. 

5,800 aux poulinières. 

2,800 pour prix de courses. . - 

OyOOO 9qus> achat de pouUnièrea. 

Le nombre des étalons approuvés et fournis par 
le dé|Minement est- de vingt ; celai des poallûéres 
est de quatre-vingts. - ' ' , " 

Le départeoient du floisière consacre annueik* . 
Me|Mt:eiîvil!on 0^OM fr.' pottr Taniélioiiiilon. cheniline. 
Ces fonds sont, depui;» quelques années, employés 
^péeinleniént à fwimer des cbeni»' «tiers modo 
d'amélioration , selon nous, le plus défectueux, aiosi 
q^e nous iVons étaUi plus liant. 

Le dépwHentènt du Morbihan vote annuellement 
environ 6,00Q fr«, pour primes aux jumeus pouli- 
idèrès et aebàts de juiaens<dans le Bas<M»i. 
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Le départemeiit d'iUa^el-Vilaioe contribue au 

allocations distribuées aux poalinières par les comices 
agricoles. 

Une réflexion en terminant. 

Les Étau de Bretagne votaient^ à la teoae.de 
1787, 300,000 fr., c'est-à-dire iOO,000 fr. par aa 
pour 1 amélioration des races chevalines, somme qui, 
en suivant le cours du numéraire , serait an moins 
doublée aujourd^bni. Il faudrait donc , pour égaler 
la sollicitude hippique de nos pères, que les dépar- 
temens de Bretagne votassent environ 50,000 Ir. 
chacun. Nous sommes loin de là ! car , eo ajoutant 
la dépense particulière de Tadministraiion générale 
pour les haras en Bretagne aux fonds votés ae* 
tuellement par les conseils généraux, il manquerait 
encore près de 20,000 fr. par département pour 
égaler ce qui se faisait dans une époque reculée et 
« que nous regardons comme à demi-barbare par 
rapport à nous. 

Qu*on ne demande donc plus pourquoi les races 
sont dégénérées depuis un demi- siècle; la raison 
serait facile à trouver. 
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nistoliF^ PHysMotl^pie dn Cheval 

en Krateyiie* 

• • • ; 

■M il 

Le ebml fat , obes les peuples anciens, le prer 
mier agest de la civilisaiion i ce fut lui qui auiina 
\ek mtea solilndes de rOrle&t et qui je(a à la jpoft- 
lérilé les nom glorieux de Babylonç el de Mejoppbisi 
ce fat aussi par le cheval que tea' Gaulois, spa 
pères , se créèrent une naûonalité qui , après avoir 
menacé celle de ADme^ toutba. enfin devan| Aom^ 
et €^p. La Petke-Breia^ne , reoal^dana les Gaules, 
.protégée par: aea moulagiiei el par ^s ior^s^.s^ 
dëfeadit plue loag-lebips que lea. aQljres peiiplad««i 
contre les inyasiûas.des vaioqueurs Uaiiens ou Scaa- 
diôaYes ; file cooBem ses. jMeyn ei.aea liabitudept. 
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et on Y reironve encore «Djourd'hai les vesiiges dee 

temps les plus anciens de notre histoire. I/araour 
du chevel , une des passions les plus vives des 
Celles, est encore un trait earadérisiiqne des Bretons 
de la MoDta£[De } à cette époque , comme dans les 
siècles qui saivirent , la possession d'un cheval était 
un droit exclusivement réservé à la classe gnerrière 
de la nation. Le cheval servait de moulure aux 
cavaliers , et s^attelait aux chars de guerre que 
César appelle Essedes, Le cheval servait aussi au ' 
commerce pour transporter les marchandises dans 
Finlérieur des terres, c^est'ce que nous apprend 
Biodore de Sicile. Quant à rugrîculiure , on n'y em- 
ployait que des bceufo : c^est seideaieac sar k tapis* 
série de la reine Maihilde, .monument du x* siècle, 
i|ue Ton trouve , pour la preariite fois, un d^val 
attelé à une charrue. ^ 
' Les Celtes excei laî e n t dans tous les exercises du 
corps ; la course , la dàose-, b lotte , l'équiialion 
•étaient leurs passe-ten^s favoris : ils entraient même 
dans lènra rites reiigicaK* Les ooMes de dmvanx, 
encore maintenant èn msùQe dans toutes les fêtes de 
la Basse-jBretague, remontent à 1 époque Cetôcpie. On 
trouve dans un des chutfs popidaires, pubttés ré-. 
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cemmenl par M. de Lo VîHeinarqué , intitidé Mtrlim" 
Barz, Meriia Barde, le fragment sutvaDt : » Il a 

• équipé son potttatin rouge ; il Ta toré d'aoMir poli ; 
» il Ta bridé , et lui a jeié sur le dos uae housse 

• légère. Il loi a altaohé vm amean au col , ec un 
» ruban à la queue. El il Ta monié , ei est arrivé 
» à la fêté nouvelle ; eoflMBe U arrivaii au ebamp de 
» féte , les cornes saunaient. * ' 

» La foule était pressée, et tous les oheianx bon- 
w dissoient. 

» Celui qui aura franchi la grande barrière du 
« champ de féte au galop , en un bond Vif, iranc 
» et parfait, aura pour épouse la fille du roi. 

u A ces mois , son jeune poulain bai hennit à tue- 
» téte y bondit et s'emporta, et souffla du feu par les 
« naseaux, et jeta des éclairs par les yeux, et 
» frappa du pied la terre ; tous les aunes étaient 
» dépassés et la barrière franchie dHin bond. 

n Sire , vous l'avez juré , votre fille Liaur doit 
» m appartenir. » 

" Cette Linor, d'après M. de La Villemarqué, serait 
Aliéner , fille de Budik, chef des Bretons d'Arme- 
riqiie, qui mom ui vers 501>: voilà donc une course 
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n BretapM au t* <hi w wMb , «time eotne «vee 
Coot «es dMii : . , * - 

Go fore, le dieval avaai la coum i . 

Oft . le pare de .rdbftns f 

: Le soD du cor anaonce le départ ^ 
. Il y s iw saut de barii^ : 

Seulement les prix de course ne sont plus maîote- 
naat des filles de rois. 

Ce firftd^nt, comme noos Tavons dit, ne remonte 
quau VI* siècle ; mais il est probable qu il copsacre 
des tebiuides plus aDdennes. On ne retrowre ^ m 
les moeors des RomaÎDS , ni les coutumes solda- 
tesques des premiers Franca. ; U fout donc attribuer 
aux courses bretonnes une ori^^iae nationale qui se 
perd dans la nuit des temps. 

Les Romains n'étaient pas , comme, on sait y aussi 
cavaliers que les Gaulois ; ils n^apporicreiu d'autres 
cbangemens, sous ce rapport,. que dans le lu&e des 
équipages ; cependant , il est h croire qne les peuples 
tributaires qui composaient leurs armées, et dout plu- 
sieiifs^ comme les Numides, les Ibëriens^ les Ger- 
mains , claient* d'excellcns cavaliers , laissèrent des 
traces de leur passage dans les habitudes hippiques 
des Celtes et dans Tamélioration du cheval. H ferais 



Diyiiized by Google 



141 

mèim porlé à croire que le cachet oriental, qui s'est 
conservé dans les races chevalines des moniagines de 
Bretagne, a peut-être pour oii^iue los cialons aliicaius 
des lésons romaines , qai composèrent pendant long- ' 
temps les ((imisons des Ossbmiens et des Veneites , 
penples de Carbaix et de Yaones. Dans la JS<ftice 
des digmtéê de VBmpiim, r^nes de Dioclétien ec 
de CoDstâotin , on lit ce qui suit : 

« Prœfeetui Mamrorum f^enètorum, 
■ Prœfectus mil itum Mamrorum Osismiacorum,* 
Mais la ^nde époque équestre de . la Bretagne 
fut celle qui suivit la domination romaine : c*est 
alors que la chevalerie prit naissance , la chevalerie 
qui, seule, pouvait réunir sous le sceptre de Thoniieur 
militaire tant de peuples brisés , si diûérens de 
moeurs , d'habitudes et de langages : tous enten- 
dirent sa voix. Dans les temfps de hontes et de crimes, 
l'honneur et la vertu ne se rallient ^'au bruit des 
armes. La gloire de cetio institution, qui régna huit 
cents ans sur le monde, doit revenir en partie à la 
Bretagne : c'est daas ses Irais vallons que s'élevaient 
les desuiers de Tristan du Léonnais, et des Preux 
de la Table- Bonde i c'est sur ses collines sauvages 
que bondissaient les cavales de la lendre. Genièvre 



et d'Isseulc de €oniG»till6S. Une Ue donna ik GrtdliMi 
UD superbe comier appelé Gadtfer^ 

Le diml , cliei les peuples orientsin ei ^ct ks 
peuples du Nord , éiait considéré comme le symbole 
de la guerre : dans ions les anciens cbants Bretons, 
les chefs beUiqueux sont oomparés à des cbevaia 
marins , à des chevaux de guerre : 

lié wel «r iBomicli éiiep toiitt 
Kca • §rtu ton «ot giod «r fponn 

Dalc'h mat ta , dalcli mtt t«, morrarcli ; 
Darc'h gaad hé iieoD) dart:'h mai ta, darc'b 1 

■ 

«I Je vois le cheval de mer venir à sa renconire et 

»> faire trembler le rivage 

» ïien&-boa ! tiens-bon , cheval de mer > frappe-le 
» à Ui tête , frappe fbrl » frappe ! » 

n esi à remarquer que psrtoul où se trouvent 

les meilleures races de chevaux , se trouvent aussi 
les chevaliers les plus renommés, âoit que les guer- 
nm de ce temps aient mis plus de soin à periieo* 
tionner une race d'animaux si utiles pour eux, soit 
que l'habitude de se servir de chevaux vigoureux 
à une époi^ue où la force et la vitesse étaient tout, 
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ait donné le secret des grandes entreprises , tou- 
joara esl^îl que la Nomiidie« la fireta^, ÏAn^, 
Çletem , le Limoasin , les bords de la Seine et du 
Kbia , sont aussi vantés par le inérUe de leurs 
conmim q«e par la Taillaiice de leurs antiqaes 
liëiûs. i 
Dans les kis Kjimiqoee , ou trouve de curieuses 
partieidarilés louchaDt la valeur et la vente des che- 
vaux. Il était dû tant pour uo {MMilain de quatorze 
jours , tant pour celui d*un an et un Jour , tant 

pom celui de irois ans. Si le cheval étî^it accoutumé 

à la bride , et dressé comme palefroi ou comme 
eheva! de bataiHe, la valeur était du double; mais 
si c'était uu cheval neuf ou une jument, il ne 
valait qa*iin pria médiocre. 

Il parait que ce n'est pas de notre époque seu- 
lement que datent les fraudes des maquignons, car 
la loi prescrivait des délais pour TacUon réliiibir 
tolre ; trois jours pour le veriigo , trois mois pom* 
la pulmotde, et un an pour la morve. Ou trouve 
encore dans les lois d*Howel d*Ha , des réglemens 
contre la brutalité envers les chevaux de louage : 
cet lisage, qui s*est maimenu eu Angleterre ., au* 
fait bien besoin d'être réiuliii France. 



Les chevaux jouent un (yrand t6\c dans rhisioire 
de Bretagne. Ha duc de ceiie province, ver$l360, 
acheta ta ville de Brest, moyennant une tiacquenée 
blanche et iOO livres de rente. Dans les chanis 
populaires de Bretagne , recueillis par M. de La 
Villemarqué , ouvrage remarquable, que j'ai diijà eu 
occasion de citer, les Bardes n'oublient jamais de 
faire mention de ce noble compagnon de rhomme 
aux aiiaires de guerre , de plaisir ou d*amour ; en 
voici quelques exemples : 

L' Epouse -du Croisé, n V eu de temps après, elle 
était belle à voir la cour du manoir du Faonêt , 
tonte pleine de gentilshommes , ohaenn avec une 
croix rouge sur Tépaule , chacun sur un grand che* 
val 9 chacun avec une bannière , s^en venant cher- 
cher le seigneur pour aller à la (juorre. » 

Les Templiers^ « Trois moines , sur leiu^ grondé 
ehwaux bardés de 1er de la téte aux pieds , au 
milieu du chemio \ trois moines rouges. >» 

AzmiUf la Pdle* « C'est à eheval qu*était messire 
Iven, quand il aperçut la belle Azenor. 

» ËUe était assise près de la fontaine , lorsque 
passa messire Iven ; messire Iven sur son ehe^ai 
blanc, tout' à- coup au grand galop. Tout- à -coup 



Digitized by 



345 

aa grand galop, qn la regarde du ooln de Tceil. » 

Elégie de M, de Newet. « Le jeudi luatio , M. de 
Xamé deoiaiidaity en rerenaot de la léte de la aaîi, 

• En revenant ches ki snr «9» oJbrâa/ , vôiu d'un 
babit galonné. » 

La Mtvmèfû de PmUaro, « C'est là qu'on Toit les 
jeunes gens sur de grands chevauâp enharnachés , 
avec des phimea à lenrs^ chapeaun ponr séduire les 
jeuues fiUes. ■ ... 

Tous ces rapprochemens ne sont {las sans impor- 
tance, car il en résirile pour nous la preuve que 
cet amour du cheval » ce hesoin constant qu'en 
avaient les andens Bretons , influèrent sur ramélio* . 

ration des races équestres, el que rancienne renom- 
née des cbevanai Brelons , comme beauté et comme 
bonté f leur était justement acquise. 

Ce n*est que depuis un demi-siècle que les cbe- 
vaux Bretons ont dégénéré ; jusqu'alors , Ils ont été 
rangés parmi les plus beaux et les plus vigoureux 
de rBttffope. Àttjourd*liui , pour de simples chevaux 
de gendarmes, il fiuit recourir à la Normandie et à 
rAnjou : n»is les quarante bannerets Bretons, qui 
combattirent à Bonvines le 37 juillet f n'allèrent 
pas demander honteusement à leurs voisins des cbe- 
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vaos de baticile ; c'était sur ôm comûM Breton», 

élevés &ÛUS leurs yeux , par leurs âoius , souveni 
aoorrii tl fNUiiéi de leor propre maÎD , qu'ils elfiroii' 
tèrent la caYalerie du roi d'Angleterre , do eomle 
de Flandre et de Tempereur d'Aliema^pae. £i pour- 
tant la préésinence dea cbemn Bretons an moyen- 
âge sur ceux d'aujourd'hui, ne porte pas seulement 
sur la qualité 9 saais encore snr la quantité. £n 
le duc de Brelaopne quille Morlaix , pour aller assié- 
ger ie connétable Dugue&clia, à .k lête de 2,000 
obevaUers : mi saie que cbaque chevalier avait avec 
lui 4 hommes , et même quelquefois â , tous montés ; 
c'est donc au moins iO^ddO dieiMix qui, probable- 
ment, étaient du pays , car on sait aussi que le 
premier devoir, des chevaliers éiait d élever et de 
dresser des chevaux. 

A la montre de noblesse de i'évécbé de Quimper, 
en 1481 , il comparut .900 hommes d*armea ec de 
irait , tous montés sur des chevaux désignés ainsi : 
sufigauê, bamê, puiuans» Or, avec les oo«aiilleurS| 
les archers et les pages, il ftint compter au moins 
ie quadruple de ce nombre , ce qui fait 3,000 ; 
mais il est dit que 50 chevaliers ne sV présentèrent 
pus, a cause des charges quiis avaient à la cour, 
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ce qsi dogOMla notre <Mfre de tOO emrireo ; eafia, 

ceux des paroisses de Crozon, St-CouUt, le Mur, 
MiHimc , Merside , du Bêoudêou , Béaugam et 
Corlay ne irionat pas à la montre : on peut eaoore 
porter aa moîiis ^0 pour ces nouveaux abseas i en 
tont 4,000. Ifamteiuint , ai l'on lut aUestkm qu'il 
ne fut présenté que des cbevaui solides , et de Tuge 
de troîa ans au moins , que , d^nn antre côté ^ les 
jumens élaient exclues du service de la {}uerre , on 
trouvera qu^il existait alors dans l'évèclié de Quimper 
au moins 10,000 cbevéni , dont le moindre était 
suffisant pour porter un homme d'armes , couvert 
de fer, etc., eie. VéféM de Qntmper comprend la 
moiiié du département du Finisitre , plus quelques 
communes du Morbihan et des Côtes- du-Nord. Cette 

4 

contrée est loin maintenant d*en posséder un si grand 
nombre , loin de là. 

Autrefois Télève du cbefal était regardée comme 
roccupaiiou la plus noble de la terre ; les plus 
grands seigneurs ne dédaignaiem pas d'entrer dans 
tous les détails des soins minulleiix qn^elle exi{je. 

Gtetflemagne, onperetv d'Occident , passait lui- 
m4me en revue tous les poulains de ses vastes do- 
maines , le jour de la St-Martin d*hiver. Les hommes 
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riéheft da ttM>yen*Age , dont Ja politique «t Tambi* 

lion n'ûccupaieol point les veilles , n'earent guères 
d'aiiire paasîop que celle da cbetal : oo comiissiiii 
alors Ions les gems de croisement qor povfliient 
améliorer les races i oo iaisait venir à grands irais 
de rArabie, des testes africaiiies oil d*E8|Mgiie /des 
étalons régénérateurs. On rivalisait de château à châ* 
leaa.» de contrée à contrée ^ de provînee à promcei 
les louraoîs , les passes - d'armes , les carroosels , 
les chasses à courret^ servaient plus encore à tiire 
«dmtrer le mérite des coursiers que TadreSse des 
écuyers : c'était à qui aurait ies plus beaux et les 
meiUemv ; et. le plus magflifiqae présent qu'on pât 
se faire entre princes et rois , était un présent de 
chevaux. Le duc de lâncasire^ au siège de Dinan, 
youlant honorer dignement le vaillant DugnescUn, lui 
donna le plus beau cheval de ses écuries. 
. Lorsque le système militaire cl^aDgea, lorsqu'une 
armée soldée et permanente fut consliluée , les habi 
jludes champêtres disparurent i la noblesse ^ dépouil* 
lée de ses droits , s'affranchit de ses devoirs ; les 
grands propriétaires quitlèrenl les champs pour la 
ville , et , de laboureurs , ils se firent com^sans : 
alors la scieiàcc ciievaliuc dibpaiul. Des larges cl 
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eouttodea écuries des eliftteaux ^ les elievm um* 

bèrent dans les crèches humides ei obscares des 
dMimnlères : ri^fioraiicfi disposa des croisemei» ; la 
rnisère ralionim les alimeas $ les pr^egés pritent la 
place des connaîssaoces jadideuses , fruits d'expé^ 
rienoes sécàbnfes ; et les nées armèrent rapidement 
à celle dcgradaiion où les a timées le com«eiice- 
ment de ce siècle. Oû a vu , dans un chapitre pré- 
eèdent, uwl ee <|iie les Élals de Bretagne avaient 
lait pour remédier à cel état de choses ; c'est ce 
^tti Mi que , jusqu'à la révolmion, les races lureLonnes 
conservèrenl «ne hame prééninence ; .mais , à eeUe 
époque, le dernier coup fut porté à Finduslrie che- 
valine : les enoouragemens oessèrent. Le pen de cadp 
livaleuts riches, qui s'occupaient encore de eetle 
branche, si impco'ianiie du commerce agrîoole» Tabau- 
donna , el les réqntsilions forcées vinrent amober 
au fond des campagnes tout ce qui restait de types 
'précieux. Maintenant Télève du cheval en Bpetao»« 
est en général le partage des cnllifateurs pauvres 
et peu éclairés ; à quelques boaorables exceptions 
près , peu de grands proprîéiaires se sont livrés à 
celle grande et difficile étude. De pauvres chevaux 
Crèks et: chélifii dans les moniagnes et les pays 
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dans les pays où ia aoun iiure est abondante et re* 
lâcbaate : voiiày wï Borame ^ le spectacle hippiqae 
qu^oAe la Bretagne ; et «es sutees eoetrées qui , 
oagnèreSf remootaîeBt feciloment des régimeos de 
cafilerie , peuvent à pehie Ibonrir an remoeles de 
chaque année trois oa qaatre cents chevaux de toute 
ame! 

Cependant , mal^ lent ee qn^en a pn faire pour 
changer leurs habitudes et leurs mœurs , les Bretons 
OM encore la passion dn dieval i elle se lie à tons 
leurs besoins, ù louies leurs habitudes, et à toutes 
leurs croyances. Les Bretons des montagnes sont 
leoiows à cheval ; rien n^est pins cmienx que de 
voir y au retour des foires et marchés , serpenter 
an flanc des edUnes ces mstiqnes cavalcades. Le 
harnachement du cheval consiste ordinairement en 
•nn léger bât , garni d'une peau on d'un conasin , 
serré an milien par une sangle -, leur bride est Ibrt dore, 
et les étriers sont remplacés par deuK cordes doubles, 
dans lesquelles le pied s*enfonce jnsqn^au talon. 
Leur pose a quelque chose d'oriental ; le corps est 
droit et parfaitemoiir d'aplomb ; les genoux sont 
rplevës à la baoteur de Tarcon. Assis ainsi sur leurs 
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peiità clievaus à VcdA fm eL au «aboi («r , 
avec leurs guêtres serrées à la jambe, leurs krges 
pantalons , leur gilet étroit , leur veste floltaole et 
leurs longs cheveoi noirs pendant snr knrs épanles, 

ils ne ressemblent pas mal à une caravane de qadl- 
que peuplade Levantine. Les Semm& vont assises è 
droite , usage ancien qui remonte aux Romains. G^est 
à cLevai que Ton se rend aux assemblées, appelées 
Pardon», aux baptêmes « m enterremens, aun 
plaisirs ou aux affaires de la famille. Mais e^est 
surtout aux noces que la cavalcade est de rigueur; 
malheur au eonvive qni n*a pas vn eheval à monter 
dans cette occasion solennelle : honneur ù celui qui 
possède un brillant et surtout un rapide bidet, car 
la i^e ne sera pas complète s*il ne se iait plusietMrs 
courses eu. i'booueur du jeune ména^^e : nous en 
donnerons plus loin la description. 

^lais si 1^ cbevaux sont rornement de toutes les 
fêtes 9 ils ont aussi leurs fêtes pirtîeulières. Le jonr 
de St-Eloi , patron des maréchaux , tous les chevaux , 
au nombre de plusieurs milliers , sont amenés de 
tooles paris à la chapelle qui lui est consacrée : là 
se trouve une fontaine ; on y fait boire les cbevaux ; 
on leur verse dans l*orcille quelques gouiies de Tean 
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^*0D y puise, êt on revient au galop. Le ebeval 

qui a faii ce péle|rina{];e est exempt de maladies et 
4*aecidei» pour toute ranoée : aiHews^ on les pro- 
nèno lentement «monr de la fontaine avant de les 
y faire boire. Ces usages remontent évidemment aux 
temps te» pins anciens. 

Les Bretons sont très- orgueiUenx de leurs che- 
vans, et surtout du nombre que chacun d'en en 
•possède ; aussi n*est-il pas rare de voir , les jours 
de marché , venir aux villes des cbarreiies fort peu 
chargées , traînées par cinq on six Ibrts ehevans. 
Cette coutume appartient surtout au pays de Léon. 

Yoiei la description des courses rustiques de hi 
Bretagne, qui, comme nons Favons dit, remontent à 
une haute antiquité : 

La léte du village dn. pardon aura lien dimanclie. 
Les jeunes gens ont fait une collecte entre eux \ une 
partie est employée à payer la musique champêtre 
«qui fera danser les jeunes illes , Tantre à donner 
,nne course de chevaux. Une jeune génisse, un mou- 
ion, ttn chapeau et des rubans , voilà les prix ré- 
servés aux vainqueurs : quelques francs en ont fait 
,les frais; mais Thonneur n^est pas là : il est dans 
b branche de laurier , que le vainqueur aura droit 
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d*atiacber à la lêie de «on cheval , dans ks applao- 
dissemens de la foiile , dam rorgoeil de la victoM 
achetée par des périls : il n'en est poiot de ooble 
sans cela. La nioaveUe se répand au près et an loin; 
on la publie à l'issue de la messe ; les chéméners 
(tailleurs) la portent de chaumière en chaumière, 
et le Jour dit , les coacorrens arrivent de toute» 
parts , quelquefois de trente à quarante kilomètres. 
Le coureur est un cheval des montages , plus laid 
que beau , plus petit que grand i sa tde est toujours 
belle et expressive , ses jambes sont nerveuses et 
sèches , ses sabots durs et parfaitement conformés : 
tout annonce la vigueur et T énergie chez ce petit 
être dégénéré , orgueil et trésor de son pauvre 
roatire*. Sa selle est un sac g^rni de paille, auacho 
avec une corde ^ le plus souvent il n'en a pas* Sa 
bride est une longe nouée au-dessus de la tétOi 
quelquefois un mors y est attaché « quelquefois la 

• Dan» presque toutes le* contrées de la Fiance , l'âne est 
rhumbie serviteur du pauvre , tandis qu'en Bi-elagne , le cbeval 
est le serviteur du pauvre cumme du riche. Tout homme qui a nue 
cabane I a un cheval, et quelquefois ptuBÎaiiré : Ut pakient far k 
viontafat et boivent Tcao 4e» vailécs* ^ 



coiiie en lient lieu. Le jockey est un peiit homme 
de dôme à quiiiEe aas $ si chemise et sa culotte de 

toile composent tout son ajustement : un mouchoir 
reiève sa ioo^ue chevelure i ses jambes sont nues ; 
9 porte m épèroa ^ mais la boucle de cet éperon 
blesse ses pieds , et souvent son sang se mêle à 
ceUU qui jaiiitt de la veine de son conrsier. Cepen- 
dant la foule se presse autour des concurrens : ils 
eoot à cbeval , le départ s'apprête , un fouet lég[er 
aiflle dans lenrs mains; les parens , les amis les en- 
fourent -, ou leur fait les dernières recommandations ^ 
on leur donne les dernières insImcUons ; leur eeil 
brille de joie et d'espcrancc. Rien n*est g^racieux 
comme leur pose noble et assurée sur ces petits 
eberanx fringans et impatiens , qui se cabrent et 
mordillent leur frein rustique, ils parlent!!! souvent 
au nombre de dis ou douae , quelquefois plus ; mais 
quel terrain ont- ils à parcourir P C'est tantôt une 
route dure et inégale , tantôt des marais langeux , 
tantôt des sentiers serpentant dans les rochers. 
Quand on n'a pas vu ces luttes périlleuses , on ne 
peut s*en (aire Tidée ; là est un torrent à franchir , 
là une descente rapide suivie d*une montée aussi 
rude, là nu bourbier épais : rien ne les arrête > ils 
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yolùùi k travers les bruyères, les rocbers, les ravUM, 
connue un urovpe de $ylphe$ «ériena au8pewlD8 ans 
crioîères des chevaux errans dans les bois. Ils font 
ainsi des courses de quatre à cinq kilomètres. Aare-^ 
ment U arrive d*accideos ; le pied tér du cbeval, la 
maia ferme et l œil vigilant du cavalier soat leurs 
aanve-gardes. Ils arrivent !U la foule se partage, des 
cris d'enthousiasme s élèvent de toutes parts, chacun 
s intéresse au victorieux : Tbomme et le cheval sont 
Tobjet des empressemens de Tassistance ; le laurier 
et les rubans brillent à leur téle. On veut savoir le 
nom du cheval , son Age, sa race ; c*est le béros de 
la féte , on ne s^entretient que de loi : il a quatre 
ans ; il a déjà gagné deux moutons au pardon de 
Scaêr , une génisse à celui de Rostrenen. L'année 
dernière, il avait gagné dix moutons en divers lieux. 
11 a battu un fils de Bijou à la course de St-Brienc. 
Pour lui , il est fils de Bédouin ; sa mère n'avait 

jamais été battue il On dirait une scène de Nevr- 

Market ; mais ce n*est pas pour 25,000 J£ que le 
Breton a couru, c'est pour un mouton de 3 fr.î £t 
on rappelle barbare ! .... Ah 1 barbares sont ceux qui 
voient ce spectacle avec froideur ; barbares sont ceux 
qui n'ont pas compris tout Tavenir caché sous cette 



rusticité ; barbares sont ceux qui n*ont pas su tirer 
puni dé cet amour inné, îMiociif,. aident, iaipéiis-' 
èMb des' Bretons pour le noble compa(jnoD de 
homme I Que voulez-YOUS qu'ils fassent de plus^ qu'ils 
aieni de superbes harnais qoaad iU ont à peine da 
pain ; des vétemens de soie quand ils n'en oni pas 
de toile l lis font ce qu'ils peuYeallU venez à euxi 
mnimes avec de Ter là cendre de ce foyer, et vous 
verrez Tétincelle qui en jaillira. 
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CHAPITRE T. 



éleveurs de Brelm^iie* 



Ja8qu*icî nous D*a?on$ parlé qii*en çënérâlité des 
^ieveors de Bretagoe ; maîa ^ ai la peiaiure que nous 
avons hsÊB de Télève da- eheval dans ce pays ne 
parait pas trèa-salisiaisaiite, il oe faut pas en conclure 
i|iie les cbosea ne tendent pas à a^nméliorar sent»- 
blement. On verra, dans ce chapitre, que de nom* 
breoaea exeepliona ae font remarquer; et, ai la pro- 
g toe a t on «ers «n avenir meilleor swt une progression 
aussi rapide qu'elle Ta fait, depuis quelques années, 
In Breindine nardiera sons peu de temps à la téie 

dos contrées hippiques de France , position, du reste^ 
que lui assurent les éiémens de succès suivans : 



Convenaace du sol pour Fëlève du cheval ; 

Goût prononcé de la popalatioo poar les babU 
tudes équestres ; 

Baa prix des fourrages et énsnence de leurs qua- 
lités nutritives. 

Nous observerons ici la division déjparlementale , 
plus appropriée à notre sujet. 

DÉPAETBHBHT DU flinSTftRB. 

Dans le centre du Conquet, au château de Cohars, 
commune de Ploumoguer, M. Gauguet a créé un 
éiabKsmseiit Important* On y trouve de vastes dénies 
parfaitement tenues , de^ boxs pour les jumeos pou- 
liaières et les poulains, des paddocks dans le genre 
anglais ; eQÛa ^ lout ce qu'il faut pour élevejr sûre- 
ment et convenablement des chevaux. Son haras con^ 
siste , en ce moment , en un cbeval de pur-sang ^ 
néodore, defut jumens de pur-saug, Soiu et Jff^ed* 
èîiM,deuaL ponliniéfes de race Anglo^Cotentine, quatre 
de la belle race du Gonquet, trois Anglo Bretonnes, 
et plusieurs antres plui eemmnnes. I<es soina bien 
entendus prodigfués aux poulinières et aux poulains , 
la manière dont ceuxHâ sont nourris et étevéa^ lent 



Digitized by Google 



fait espérer les plus bnUaos résultats de cet éia* 
blisseneiit, qui n'en est enoore qu'à' son détni*. ' 

. M. le comte de St-Luc, un des agriculteurs les 
plus dîetia^és de Breia^e, possède quelques JaiAens 
doot il a obtenu des produits remarquables i c*est à 
loi qu^s^portieat Qutmmab, junieoi de par-mg, 

M. de Kertanguy avait formé , prés de Morlaix , 
UD établissement appelé liaras de-St-Georges i plu- 
sieurs étalons d*espèee carrossière et de trait , et un 
assez grand nombre de belles jumens s'y faisaient 
remtrqtier : il serait à désirer- qa*mi bon système 
d'amélioration vint donner de l'activité à cet établis- 
sement placé dans un pays très* convenable. 

Parmi les persoonea qui a*occepe nt plus panicu- 
lièremeot de Télève du cheval , on peut citer encore : 
MM* de GuiUoré , près Cfaâteauneuf ; — Gowland , à 
Carhaix ; — Silliau , è Lanmenr ; *— Le Rouge de 
Rusunan ^ à St-Pol i— de Guébriant, idem; — &éal, 
è Plottforo ; ~ de Forsan , à Sl^Voogué ; — Fagon, 
à Mitizac ; — Adolphe du Laz , à Pratulo ; — Lou- 

* C«t étabUsMineot «îeÀt 9'ètre veodo «t dniperiè ; hinrtiiieiiieDt 
te* ^lénMBt pfècieiiK ^«i le compeiaieat Mot r«ttét dtas le ptys. 
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boulin , à Briec ; — de Kenirat , à Trohaoset ; — 
de ThHnelia , . à Morka Bodresnay 9 *dem ; — 

Félix , à St-Martîn ; — de Pennélé , idem ; — de . 
Kervasdoué, à Laoderaeaii; — Rodelec du Porizic, 
è Sttat-Piemi— 'Bfadee, I Qoimper; — de Kcrborre, 
à Salut-Pol i — de Pompry , à Chàieaulio , etc. 

DjfcPAATBllElIT DX8 CÔTSS-DU-HOBO* ^ 

Le déparlement dés Gdiefr'da-Nord est un de ceuv, 

de toute la Fraoce, qui possèdent le plus gi-and nombre 
de jumens de pup-senç; on y eompte m moins 
quarante têtes d*animaux de celle nioe , tant en 
jumens qu'en poulains el pouLîehes ; le plus considé- 
rable des éiablissemens où ils se trouvent est celni 
de M. WollastoUy agriculteur très- distingué. Depuis, 
cinq ans environ, M. Wollasion a formé- un haras ait; 
château de Crénan, près Quintin. U y a rcunî six 
jumens de pur-sang ; jinm de Bretagne, EucharU, 
FaceUa,'Fideiitf, Orwllina et Penduium mare. 
Deux des poulinières du haras de Crénan appât te- 
naient à M. Gudin, le célèbre peintre. D'après des 
arrangemens pris entre lui et M. Wollasion , M. Gudja 
est intéressé maintenant dans tout Véuiblissement. 
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Dire que M. Wotlaston était un sportmaii re*- 
muQmé daos ia Grande-Bretagne » dire que c'esl 
lui qui a élevé Yaung-Ratler, dmA il a doté la^ 
FhiDce ; c'est donner Tidée de ce que peut être un 
élaWi^petnent dirigé par lui. De channaiia paddocks , 
entourés de baies vives , eoniiennent les poulinières 
.et les poulains ; des écuries bien disposa ^ en stalles 
DU en boxs, reçoivent les jeunes dievaus* Cet.éta* 
blissemeot e&i uo modèle sous tous les rapports, et 
par le bon enleadeaient , et par la siaupliciié des 
moyens. 

: M. le comte de Kosmorduc a formé son éublisse* 
menl tout auprès de eelni-ci, non loin de Qnintin, 

sur la route de St-Brieuc : jusqu'ici cet amateur 
distingué.s'étaii borné à élever quelques chevaux qn*il 
faisait courir i St-Brieuc, d'autres qu*il destinait à 
ses équipages ; c'est à lui qu'apparUent Malvina , 
à laquelle de fréquentes victoires de courses ont 
donné une certaine célébrité dans la province. Depuis 
on an , M. de Rosmorduc a considérablement aug-* 
roenté son établissement , dans lequel il possède main- 
tenant quatre jumeus de pur-sang : Horiense , Ma-^ 
ri0§Êuetiê , Paiiope H MédiHna* 
Les personnes qui se livrent » mais d'une manière 
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meins éteadue, à rëlère du clièvaî de por^tang^, 
sont MM. de Kergarioa, d<mi le père doit recefoir 
ici le juste" tnbut d'ftomnuigM dus ^ ' nu nàmoife. 
C'eit M. le marquis de Ker(;anou qui d introduit 
en fitetasne le cbevad de pnr^ianç. Coltlfeteiir sélé 
et dësSBtéretsé, il* n^mk û^imte bot dam ses essaîè 
que la prospérité hippiijee de soo pays : espérons 
que son noble exemple sert Sait i par sa Hynille.-^ 
M. Uiiûraul Durei»ie y de Qointtn , qui possède deux 
jwnens de pnr*sangf d'an ffwd mérite , PmiuiUma 
et TAMortue;— et M. de Goaridoiic, à Goiiiganip. 

Farmi ks amateurs, on distingue priocipalemeot 
MM. de Gof on , à Gningamp ;**-Lesné, à Lamballe ; 
Maijot , à idem ; — de Catuelan ^ à Leslay i de 
Xescoodt, à St-Brieoe; -^Ronxel) à idem; — Baron 
du Taya , à THermitage ; — Mix Carré , aux RoeherSt 
Belbomme , à St-JNicolas , et uu grand nombre 
d*aulres. 

nÉPAnTBmnT nu «onBiHAv. 

Le département da Morbihan est , comme on Ta 
déjà vu , un pays moins adonné à Télève da eheial 

que les déparlemens des C6ies-du-Kord et du Fiais- 
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tère ; il y a peu d*ëUiblîtsemeiis hippiques : le seal 

qui mérite aUenlioa est celui de M. Le Mane , près 
db Vannes. Il serait à désirer, peur cet éiablisse'» 

ment , que les bonnes mclhodes d'amélioration y 
fussent employées; cela serait un oiodèie pour le 
pays. 

Ce département ne possède qu*une jument de 
pur^aog , ia ûottoe ; elle appartient à M. Louis de 

Kerslrat. 

Les principaux amateurs du pays sont MM* de 
Fonraas do Botdeni, à Plonay; — JUM de la Tovdiey 

à Ploërmei ; — de Pluvier , à Piouay ; — du Liscoët , 
à Ponlivy ^ etc. 

La belle ferme de Si Germain , à Lungonnet , ap- 
partenant à M. Quinches , de Lorient ^ posside plu* 
sieurs bonnes poulinières. 
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GlAPITilE VI. 



De* Wouwrm^iem 9it autre» «ul»fttanc<>» employée* 
en Bretagne A la Bonrrllare de» cuevanm» 



L'avoine esi le principal aliment des chevaux ; 
^le remplace l'orge qui ; dans TOrient et les 
pays noéridionaiix , est en quelque sorte TuniqQe 
oounritiire de ces animaux. Le cheval mangé Tavoine 
eo mûsant ; elle dévelopipe ses muscles , et peut 
seule lui former une forte et robuste consiiiution* 
Da^s râge mâr, lorsque le cheval est soumis à un 
travail forcé , Tavoine peut et doit même , dans 
certains cas , être son seul aliment ; enfin , lorsque 
la dtarépitude ratteint/ c'ési sfncore ad nîoyen de 
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l'avoiae que ïou peut redouoer un peu d'activité et 
d^éner^e à son sang refroidi. 

On a dit que T avoine élaît écbauûanie , qu'elle 
éuiil trop irntanle ,pour les jeunes ponlains ; quel- 
ques personnes ont même pensé qu'elle donnait la 
fluxion périodique. Quant à cette dernière objection, 
eUe est tellement absurde quelle ne mérite pas la 
réfutation. U est certain que si vous venez tout d'un 
coup à donnor de Tavoine en abondance à on cheval 
qui n'en a jamais man^jé , vous donnez de l'aclivilé 
à sou sang, et déterminerez par là des affections qui 
existaient en germe cbex un sujet débile et lym- 
phatique : ainsi , si les poumons sont atteints , vous 
risques à déterminer une eoiyestîon pubnonaire, si 
le lar3rnx une gourme , si les yeux une fluxion , etc. 
liais de là, à. faire naître ees maladies, il y a tout 
wm monde : au eeniraire , o'est par Tusage de l^awine 
dans la jeune âge quQ Ton peut détourner Tefiet des 
nIieetisMis lymphatiques,- dans lesquelles il fiiui ran^ 
ger la fluxion ou ophlbalmie périodique. 
. Nous avons dit qu'on accusait ravoine d'être écbaiifr 
' linle : il est cemhi que, parmi les prinoipès quelle 
contient, il y en a quelques-uns, comme la résine, 
le principe amer , le tMiin, qui sont iri^itans et iégè- 
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temm .ëduHiliîiiiâ^ jum fc^s ««himMes aoDfc tellt* 

meot modifiées par ia présence de Tamicioa ec du 
glmio, qu*il ne reste à Tav^iiie qu une propriété tooi^ 
et fortifiante. Ami , dans Tétai normal , ef même 
daoa çertaioes graves afifeclions , T avoine ne paraît 
avoir qoe de iavorablea propriétéa ; les chemi 
poussifs eo mangeai leur ration ordiaairo sans eo 
éprouver la plus léger iocoovéïiient ^ tandis qu'one 
sente poignée de foin augmente seoslblenient lenr 
, alfeciioa : Tavoioe est an ciievai ce que la pièce de 
bcBuf est à l'homme. 

L'avûiiie se donne co graio i quelques personnes 
pensent qn^.il y a plus d'avamage k la concasser ; 
c*e8t nne erreur s car TavoÎDe , aKment nntriiif et 
énergique , doit être long-temps triturée et imbibée dO 
salive avant d*étre en état de a^assimner eonpléie» 

jncnt , et pour cela il est besoiu du travail de mas- 
tication qu'exige d^à le bris de Técorse. Si on la 
donne concassée ^ les animaux la mangent glonlonne- 
ment , et il peut s*en suivre de grands désordres 
: dans les intestins. 

Il paraîtrait aussi que les propriétés de 1 avoiue 
moulue diffèrent essentiellement de celle donnée en 
grain, de même que le sacre râpé perd une partie 
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des qaalifés du sucre en pato. Le principe «mido- 
niai ^ développé dans Vvû eomm dans Taiifre cas 

par la pulvérisaiion, doit en effet modifier sensible- 
nieal ces sobsiances. G*esl ainsi qu'en Orient , en 
Afrique et en Espagne , où l'orge est employée 
coaune nourriture fortifiante et tonique d« cbeval, 
Vwfge monlue est regardée , ainsi qne ehes nous « 
comme nourriture rafraîchissante et adoucissante : 
avssi y eonvaincn par Tanalogie ei l*eipérience , Je 
regarde l'avoine moulue comme un aliment essentiel- 
lement rafraîchissant. 

Le sol de la Breta^e convient merveilleusement 
h la production de l'avoine ; aussi la troute-t-on à 
très-bas prit et dWellenle qualité. Non-seufemenl 
les terres feriiles du littoral en produisent une 
énorme quantité, mais elle forme encore le produit 
principal des pay^ de moiilag^es. On en cultivé de 
plusieurs sortes ; mais Tavoine d'hiver est générale- 
ment considérée comme la meilleure. Cependant on 
collive , dans certaines localités , une grosse avoine 
blanche d'été, fort semblable à celle des environs ' 
de Londres , qui est parfaite , et que les chevaux 
mangent avec le plus grand plaisir : celte avoine 
pèse Ordinairement de 52 à 53 kilo, rhectolitre* . 
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Le ba$ {urix . el . la bonne qpnKlé de i*avoine 
sont les raisons qoi demieoi le pins engager les 
Bretons à s'occuper de cbevanx. 

ou vont. 

Le Mo est , avec TaTOiiie , la principale nourri* 
ture du cheval. MalbjBureujseo^ent ou ie . récolte si 
mal en France ^ .qu^on . est venu à en redouter les 

effets , et qu oû est obligé de rationner sévèrement 

les .chevaux, sur. cet alknent* On en doane or4inai-. 
rement 3 à 4 kilo, par vingt-quatre benres an ehevi|l, 
léger, et 5 à 7 kilo, au cheval de tirage ; une pins 
grande quantité a souvent des effeia f^henx , prin- , 

cîpalement lorsqu on craint que le cheval ne devîe'Doe 
ponssifi. £n Angleterre, pii les. foins sont pariaile-t. 
ment laits , et où ils proviennent presque, tous de 
prairies artificielles, on le donne à volonté : il n'en 
résulte jamais d*inconvénient. 

On divise les foins en deux espèces principales : 
Les foins des prairies artificielles , et les foins des 
prairies naturelles. 

Le foin des prairies artiAcielles se divine égale- 
ment ep deux ; 
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Le fsm des prairies de graminées i 
3*. La Mû des prairies de lé^miaenses. 

Le foin des prairies naturelles se subdivise, d'après 
les aatears, eo trois espèces : 

V Le foin des prairies basses ; 

2'* Le foin des prairies du milieu » 

3* Le foin dès prairies haates. 

Cette division est incomplète, mais nous n'entre- 
rois ici dans aociiie disemsion à cal égard : nous 
Msbomerona à dire ifoe le foin des prairies basses 
et bumides, quand il est bien récolté , peut convenir 
quelquefois an gros bétail , dbaia que , dans aucun 
cas I il ne peut convenir aux chevaux. 

Le Coia des prairiea hantes ï arhMées à volonlé, 
convient fwrl bien aux chevaux , qui en sont très- 
Iriands ; mais la nature des herbes qui le composent 
et la fermentalf on qid 8*f établit , le rendent irritant 
et écbauiant ; il se doit être donné qu'avec de 
grandes précantions. 

Le foin des prairies du milieu est bon lorsqu il 
est bien récolté. 

Le foin des prairies artificielles de graminées est 
le metUenr de tous ; il n'est point échauffant, et 
sans être amsi novrrissant que le foîn des prairies 
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ntlBrelles, Il Tast eepesdast biancmip, «uvloiii lors* 

qu'il est récollé avaoi la floraisou : c est celui qui 
couyieul s|»éfialeiiiADl pour Télm des jeoues i>oe« 
lains. 

Le foîa des prairies de légumineuses est très* 
bon pour les chemin $ mis il denuuide beaucoup 
de précaulious à cause de ses propriétés écbauflantes, 
snrtoat lorsqu'il s*a pas été récolté avec tont le soin 
possible* Geliii de Lwseroe éo doit être donné que 
mélangé, avec de la paille. 

IVoia diosea caractérisent le kon: loio s f • les 
prairies sur lesquelles il a été récolté ; 2*' la nature 
do Fherbe qui le conrpoiei 2« la manière dont il 
est fait. Pour être bon , le foin doit avoir une cou- 
leur légèrement verte ^ les liges doivent être menues , 
souples, Ibcîles à casser, et. avoir conservé lom% 
fleurs et leurs feuilles i T odeur doit en être agréable 
et légèrement aromatique : enfin, h savenr doit 
être douce , sucrée et ne laisser , dans aucun cas , 
aucune impression aigre ou acerbe. 

Il HMit que le foin soii Inicfaé à TJnstant oà la 
9iajorité des plantes est en pleine floraison. 

On reiBOPHiait les asanvoie foins lorsqu'ils sont 
composés d'herbes d'une mauvaise qualité *, 2^* lors- 
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qu'ils sont vasés ; 3*" lorsqu ils sont rouillés ; lors* 
qii*il8 sont déeolor^ poor «voir mûri sor pied ; 6? 
lorsqu'ils ont été mouillés pendant la floraison ; 6" 
lorsqu^après avoir élé récoltés trop tAt oo avoir été 
mouillés , ils se sont échauffés dans le Renier , et 
OBt contracté, une mauvaise odeur. 

Le loin en Bretagne est de diverses qualités ; et , 
d'après ce que nous avons dit , on doit concevoir 
qu*ii est meilleur pour les chevaux dans la montag^ne 
que dans la plaine. Eu effet, dans toute lu aïontagne 
de Bretagne I le foin est d^excellente qualité^ mais 
les méilnkles agricoles sont si arriérées dans ce pays, 
.qu'en générai il est très-mal récolté : cependant on 
trouve de hom foins éuÉà les environs de Rennes , 
et en général daos tout le déparicment d'Ille-et- 
Vilaine. -Dans le Morliiban, les environs de Vannes , 
de Pontivy, et les alentours du haras de Langounet 
fournissent d'excellens foins, mais peu substantiels; 
dans le^Fîttistè^e, le foin est bon Atfi environs' de 
Quimper , de Châteauneuf et de Carhaix ; celte der- 
nière loeaUlé. avaii méme^ sous ce rapport , une 
renommée ancienne qni est méritée à juste titre. On 
trouve de bons foins terriens dans les environs de 
Morlaix et du Conquet ; dans les GMes*dtt'Nord.| lé 
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foio est boa à Guiiigamp , à Cûriay , et daa^ les ' 
emwom de Xitiivolioli. 

Sur les eàîeêy le foin provient géQënteimt de 
fMràkies basses et humides i U esi gros ^ rempli de 
jeae , et de nom boom qualité eepelidalil s*îi 

éUiài bien hïl , il aurait que demi-mal ; mais, 
iNpeaque UMijonra, il esi trds«mai réeolié* Dana la 
Léoo annout, le foin eat teUemeni màwjaia, que Ton 
eat obligé d'en faire venir de loin : cela lient prin- 
ripalimoBt à cft qoe las ebaram «oal pMqoe tous 
nourris aux racines et plantes légumineuses. On fait 
pea alieioion à la récolte du foin , qui ne sert qae 
dana les bifen trop rudes ; et ii^esl pas , comme 
ailleurs I la base de la nourrilure. C'est ua tort^ car, 
eeiMDe mous l'ama dit ^ le beîa imn m an des 
meilleurs alimens que l'on pui^e donner au cheval. 

La paiUe de Iromeot est un aliment peu mttritif , 
aiala iffè»«ain, et dont le ehevat peut user k volonté 

aans iocoavéûieut ; récoltée dans les pays maigres , 
elle eentieni beaaconp de : plantes fourragères , les 
qui la rend plas nourrissante. Pour que la paille 
soit bpooe, il £uit qu'elle soit d'ua ^;»eau jaune ciair^ 

»9 
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qu'eile soit fratçbement battue , sècbe et exempte dé 
louie odenr. La paille rouiUéa ei moiaie est très- 
dangerenae. < 

Une coutume exeeilenie , c^est de hacher la paille 
fkmr la donner aux chmMnc, avec ou sanS' m^aBQfe 
d'avoiae ; lorsque la paille est grosse et dure, comme 
il arrive aovmt dans les tanraiaa gras et bien cul- 
tivés , cela eal indispensable. 

Xa paille 4e seigle est très-boone pour les qhevaux i 
elle est adoncissanle , et eonvient merveilleoselmnc 
aux chevaux poussife, et à ceux qui ont la poitnoe 
délicalt* ' 

La paille de froment est ordînairement très-bemie 
en Bretagne : sur tout le littoral ^ et dans toutes les 
centrées et ragricoltnre . est nvanoée ^ ma tronve 
d'excelieoie paille ; mais dans la Mouiagoe cl les 
paya maigres « on cultive très-peu de froment. Il faut 
alors faire venir lu paille de loin , ce qui , outre les 
frais de transport qui Ta renchérissent beaucoup, a 
une faide d'ioooiivâMensj On ne peut alors se In 
procurer dans toute sa iraicheur, et souvent , dans le 
trajet, élie se tronve exposée à la pluie cil nnx ia^ 
tempéries des saisons. Je pense que, dans ce cas, 
on peut la remplacer , jnsqni^à eeriaio point , par la 
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paille de seigle ; car autant la bonne paille est avan- 
tageiue, autant elle est nuîtibie lorsqu'elle est 

avariée. 

• Panni tes nUmens éeeondaires du dievtf ^ la ca- 

roue doii occuper le premier rang. Si ses qualités 
nutritives ne sont pas égales à cçUes du loin et de 
favoine, toujours est-il que, ffons une fmilé de dr^ 
constances , elle les remplace avantageusement ^ .ou 
même encore leur tient en aldè. iUiisi, dans le jeune 
âge et dans la vieillesse , clans les cas de uiaiadies 
on d*afEections internes , T usage -de la^ cafrotte est 
'd*nn' effet in«nreilleiix tandis 'qii*en bonne santé , 
elle tient le cbeval frais et en bon poil. Donnée en 
fièâte quantité , eUe ne diniioue nullement sa vigueur 
et $00 énergie ; les clievaux d*ailleurs s*eo montrent ^ 
très- friands. Malheureusement , son prix est- ordi- 
nairement trop élevé pour qu^elle puisse être généra- 
lement employée ; on ne la donne en Bretagne qu'aux 
«bflfaux de luxe , ei eooore dans de rares oocasioos : 
il serait à désirer que son usage se répandit de 
plus en plus. \ . 
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Dans le Léon, et (véuéralemeiil svr tout le iiHonl 

du Nord , on cuUive eo grand le panais pour la nour- 
rilore des besUaax. Cal «liflmt penli eonvenir à 
la race bovine. M. de Doinbasle le regarde comme 
ég^ïim en faieur nuir^ife le» carçMM de bpmiA 
Uté : eek peul éire» niait ses propriétés sont à'm 
nature toute différente k Tégard de la race cheTaline. 
Le panais est déblUtaut, il poite an sytUme lynpte- 
tique et ne ({onYÎent en aucune sorie au cheval , dont 
il détruit réner§î»« apfpnmrit les muscles et le. système 
osseux , et développe entre memrn Tobésité les . 
fornes lourdes et empâtées. 

On doit regarder Tusage dn ^fianais eenme une 
des causée de ia dégénéralion de la lace bictomic. 
Dfliav QueriMPat CaUoëii auteur taeion, 

reprochai L ixunL élereurs de sa previaes rae^gn 4e 

cet aliment peur ^ cheval» 

* 'm • ■ • 

L'ajonc, que l'on appelle tandè en Bretagne, f(smè 
ntte partie essentielle de la nourriture du cfaeval kre> 
ton. Celle plante eontienl beaucoup de parties nniri- 
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•îves, et un principe amer et résineux qui lui donne 
qiielquoa-uQQs li^ propriéliéft éaergiques 40 TavoiDe i 
o*#8l ce ifà dHitriboa à dowMr «me cbevAiit des 
montagnes du âlorbiban et de la Cm^mmaille i>eau* 
cpop 40 viffuear et de foiicU-t malgré le peu de 
$oio que Von prend d*eux. Malheureusement , cet 
iklioient teqd, à dMf)AraiAr<$ à meiure que Vagricul* 
tare fera des progrès : c*e8t ordieeifieneot danli les 
icires incolles qu oa le récoUe. G*est une méikode 
VMkeiMe, d^ c«iiiv^r fs^m pour Im-méme^ sa récolte 
ne prodnisM pas aises, comparativement aux autres 
plaiite;^ fourragères, ' 

• V^im doit éire^ pillé avec soin ; sans cette pré* 

cauiiûii , il axiome uqe maâiicaiioq. trop laborieuse qui 

peiit ^Toir de lilfitoux résultais, 

»B CUtCQVBS AffTMtS VLAtrrSS MORRAOBUES. 

Parmi les piaules employées le plus hubiluellement 
à la nourriture des chevaux , on distingue principale- 
menl la luzerne , la vesce , le sainfoin et le trèfle. 
Nous dirons un mot de chacun d'eux. 

La luzerne ne vient pas généralement bien en Bre* 
(agne \ les larges rochers graniliques, qiù iornieni un» 



partie du sous^sol, ne permetlent pas à ses racines 
de a^éieBdre en liberté : cependaDi od en troiif e de 
très -belle sur qselifaee points dn litlornt. Cesi nv 
fourrage très -sain et très-nntrittf, maïs dont on oe 
doit user qu'arec pr^eamiisn, tant en aao qn^en «ért. 

La vesce et le sainfoin n*y réussissent pas non 
plos. Lorsque le terrain lenr convient , ce sont de 
ires^nons lour rages* 

Le trèfle est un fourrage excellent ; il réussit à 
merveille en Bretagne. U e« à regretter que les 
habitud<is routinières qui président à Fagriculture , 
s'opposent à ce que son emploi se généralise. An 
lien de ces jacbères Improductives, qui attrfeient 
de toutes parts Toeil du voyageur , ou pourrait 
voir partent des cbamps de trèfle, qui prodm* 
raient une masse énorme de fourrages, et permet* 
traient d'élever nn plus grand nombre de bestiaux , 
ei des races plus belles. 
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CHAPITRE VU. 

' I a 



Be» aMUuilcs et afflécUMv tes pins conuiiHiiM 



£a igMml , nuriffé rhnnidîlé qui y règne , le 
climat de Bretagne est, fort sain pour les chevaux. 
Quels que soient leur race et leor mérite , ces attimaux 
y ont ordinaîremeni un bon tempéramenl ; leur 
coosiiUUioo est peu maladive ; le comage y est près- 
(|ue ieeoomi ; la pousse y est peu eomimiDe, surtout 
dans les campafues , et les luoieurs osseuses du 
jarret ^ qui sont' presque toujours héréditaires , sont 
rares dans les espèces indigènes. 

Cependant il est une affeetiou çrave, qui lait beau- 
coup de tort au coinnerce des dievaux en Bretagne: 
je veux parier de la fluxion ou opbibalmie périodique. 
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La fluxion périodique , répandue on (»énéra! dîii» 
toute ia Breiagne , mais priocipaiemeiit dana le Léoo 
et sur le liliml des Gôle^dinNord , hk , depois 
i]uelques années surlout | de &i rapides progrès , 
qa*OD y voit des fermes entières rwplies de cbefsvx 
aveugles. Il est grand temps d'arrêter ce fléau , ce 
qui , bewreyseiiieiit^ n'est pas difficile , comine ou va le 
voir. 

I^s symptômes canictéristiques de la fluxion pério- 
dique sont : le lamboîeiiieDt , rinflamMtiQB de la con- 
jonctive , la tuméfactioii des paupières , Taspect blan- 
cliÂtre de la cornée transparente à sa partie supérieure , 
U. iroiMe de l'bMMMP aquett», eolv la matière 
floconneuse (|ui développe dans le fond de ia 
ebambrc «iiériem. - 

Les causes qui produisent celte affection sont nom^ 
loueuses : les auteurs en oai reooiinii de plusieurs 
sortes ; mais la première, et ealle à laquelle H impoite 
k plus de remédier , est 1 bérédilé- Les judicieuses 
observMkns de Mil. de BoMMval , Mi|qeia\ da 
Moussy, Huzard, oat démontré , jusqu'à l'évidence, 
i kérédilé de la fluxion ^ ce dernier mémo n^bésite 
pas à dire qu'il oroit à la paiii b ltitë de créer mie 
raiîc de cbçvau.^ aveugles de naissance , en accouplant 
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«iitr*e«i, peadMii ^Meirs Qéoémtàmm^ im îndivi* 

«lus fluxionwrçs. On a remarié en outre que le 
«léle, ftas iqfÊ» ki/liaielle:^ MMlribiiÉii à la ivrédi^ 
t>03ilion (ic la fluxion chez le produit. Quoiqu^H eu 
iloil, .im éim^m 4oi§oeu» dsÀk g^ei»K de. m écuries 
mm MnM fwnlinidiè^ qui «n loiit tttttiM, •« 

i|iMi, liar.MMie » en soni deveniis liorgqes ou aveugles. 
. 44 r va/ Ptaft de k ^délioalMe m de Tiiaiinételéi 
iîur celui qui, pour satisfaire uqc vile cupidité ^ livre 
omwDMi dM prodcvn .cbM iesquils d aiît .qii'ao 
jour -M déyelopperan Iw vioâa de Bnvs aiilears ^ 
icommet uoe aclkm qui , pour, n éire pas punie pér 
^:ImS', a*eo ,eil pea Moioa mypable et hontease. 

Les cau£»cs prédisposantes de la fluxion sont d'à* 

JtMifd : le inaiNiii'de la deaiiiioo^ Twage d'une nonr*' 
Hiape lrop lymphatique oa .Irop ëeliaaitole daaa 
ie jeune âge ; les aliaugna mal r^oltéa, i^îliës , fer- 
iiMiiléB*;ie.flaiaBa9a.dee jpâlsiafai aiaidca||feiB» rha* 

btlaiion deâ lieux humides; raction des brouillards, 
ei te a i d eMy» dai éewifS'.baaieaî obeiBfei,«e où' où 
Htee s^jooraer long-temps lea itKmnm^^ Geitte der* 
nière cause a eurtoul. taat d'effet , quç je ïm attribae 
à die seule a« fseias la mohié des casiqàî ée psé^ 
sentent en Bretagne. - 
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Vo jour , un enHJfalevr de la côte ae pbtffnaft 
k moi qii'îl avait |pliiaîears- chevaer alleiots de la 
flnuoB : Je M dcumtoi à lei voir. On emic vue 
espèce d'élable basse, sans fseétres, et qui n'avait 
qu*iiDe porte trèe^élffoiie et coostamneii, Isroiée. 11 
eo tortît d^obord an poulain, pois oo «Mte, puis 
une poolioîère , puis deu& jeuaes ponliclics, eo tout 
cioq anioMiQX t Ht 'Ment eolassëe dons tio espaee 
qui à peine eût dû en contenir deux i le fumier sur 
leqoei ils crovpîsseieiit s*éle«ait à oo deiolHMètiw au* 
dessus du sol , et répandait une odeur infecte ; un 
aîr cbaud et méplûticpie s'exhala de la porte quand 
elle fol ooverte : oossi la peuliaièfey «ne posliche 
et un des poulains étaient aveugles. Je fis au pro- 
priétaifie non aîacère eompUoieot de oe qne les denx 
autres ne le fussent point encore, et lui prédis que, 
sous peu de teœps , ils le deviendraient , s*il coo- 
liouait à les leoir dm «n. lieo «osii onbaio et owii 
étroit. MaUieureusemenl çe n*est pas ie seul cas sem- 
blabie qo'oa pniase çiier ; on pent diio qae si looies 
les écuries des cultivateurs de Bretagne ne présentent 
pas UB. si. a^i^eanl tableau, il ny en. a pas une 
' êmU à laqaelle •"y ait des ftproches fondés à 
faire. 
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On V0Î4 , par €• qm .pfMâe, qi»A oe font <|tie 
du soio pour éviter celle l^rrible maladie. D'abord , 
le choiiL.de pèrei ei d« .mères garnie de 

l>Qiis alimeûs et les soins hygiéniques les plus simpleso 
Ce D'eiH pas uoe maladie inbéreuie au pays, mais 
qui lient stidenent à rinciide 4es éle? eiirs ; cepen- 
danl, on ne doU pas se di^stfnuler que rbumidilé 
de retttosplière et la iféqu^iiee 4es brouillards es 
Bretagne , ne puissent élre pour quelqne choee dans 
le 4évelo|ipeiD^i^ ^ alXctcUon : c.est dpnc uo<; 
raison de plus pour h contiallre par des soins vieux 
enljsndus, ei une nourriture plus saine. 

Nous avons dii .aiUevra que e était un aUnrde 
préjugé de croire que TaveiBe donnait la fluxion 
pénodifue ^ nous n'y reviendrons pa^ ici : noiis répé- 
terons seuleoMent cpi'un des plus pnissans nn^yens 
de détruire les germes de cette maladie est , au 
Goutraire , de donner de Idoine aux jeunes pou-^ 
lai os. 

. Si , comne nous Tavons dit^ la pousse est. plus 
rare en Bretagne que dans quelques attire» con* 
ti'ées, il n eo est pas moins vrai de dire qu'elle y 
feît de 9rands ranges, et qu'il est imfMirlant d'ar- 

rëler les, procès de cette uialatlie qui , de méaie 
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que Ift précédttite / iftce toute wleuf a» cheval. 

La pousse a pour symptômes un. trouble dans les 
fimietioiis respivaloires , Tatléràlion du iaiic , T-expi*» 
ralion partagée en deux mouvemens séparés par ua 
temps d'arrêt. 

La première cause de la pousse est l'hérédilé. 
Nous ne nipporteroas pas ieî . tantes les preevee 
données par les' autears à Tappul de eétie isfkàon ; 
mais il est avéré que nulle affeclion ne se transmet 
me plus de certitude que eette-ci , tant eM 

du père que de celui de la mèie : quelques excep* 

tions ne sauraient détniire un iiît eonsiaté par mttié 
preuves. Quant aux causes qui ta développent spon- 
tanément , et qui lieoaent au dérangement des voies 
respiratoires , nous répéterons ce quVn dît le JlHih 

tionnaire usuel de Médecine P^étérinairc, 

« Leà observations physiologiques prouvent que 
li^la course , le saM, lès grands efforts pour en- 
» (raîoer de lourds liardeaux , nécessitent chez les anï- 
«» maux une eoulniètion museidaire qui ne saurait se 

«soutenir sans la ii&ilé du thorax, opérée par une 
«gmndo inspiration que l'aninml prolonge. -Si donc 
» Vinspiration est on acte essentiel pour celle fixité, 
M il pourra arriver que , pendant une ou plusieurs ins- 
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I» piraiioûs , grandes ^ brusques et répétées , la résis- 

• laboe 9ffùaéii par les vé&ic«le$ puifBQia^res soit 
i^miiaeiie par b force ëlftsliqiie 4e Tair inspiré, el 
•^*eUes se dilatant ou se déchirent. Ce qui \ieat ù 

• Tappnî de MHa epîaioft de réliologie de remphysème 
» pulmouali 6 , c'est que Ton a remarqué que ce sont 
»le8 ebevami énarfpnfae&f courageux qu ariteiis, iors- 
9qgnh sem sownis à des tmvaH» péniblea et de 
» longue. haleiœ , ou à des courses intempestives et 
i»prolongéea.ift-delà de teur force « dont Te^pkaiion 
*» détient promptement entrecoupée, ou dont les âanci» 
v^ifëseiteet ke cmtfû^ÊÊmpê m mibnÊam de la 
» pousse. On trotwe beanooup pli» de chevam à res- 
»pinitioo entrecoupée dans les grandes viiles, et 
»neiainneoi à Bans , que dans les campagnes. Cette 
» différence vient des services pénibles et irréguliers 

■ 

• auxquels les chevaux soot soumis dans les villes. 

«Bourgelat et Bartbelet ont dit, et depuis eux les 
«marehands de chevaux, les maîtres de poste et les 
«vélérininres ont répété , que les chevaux auxquels en 
» donne plus de foin que d'avoine sont ceux qui de- 
viennent pfciupieuMUf fooflsifs ; et que les chevaux 
» auxquels ou donne plus d'avoine que de foin sont 
•iMias susceptibles de contracter cette altection. L'effet 
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.produit pw te foi» lera daulaot plu» prompt, ei les 
.flaocs sall^reroiK d*«iHiBt pltt» »iw, »« *»» 

.sera de mwam q«a»«l«. que '«« «he^»"" ***** 
.«waib à A» nmàt pé^Wee, ou à de longue 
i. courses immédiaieiiieBi «près le fep». • • 

Après la fluxioB et U pousse , les affeciions les 
plus communes en Brelagae soi* les «rtadle» de 
beau : malandres, solandres et peignes aux jambes, 
causées par la malpropreté des éeuries, et te défaut 
de soio. hygiéniques. On remarque «sssl un grand 
nombre d'aplombs faussés par l iuégaUuS et la mau- 
vaise disposiikm du sol de». Amria», iiuil i|W par 
nn trawttlforeé <l«» '« i"" " 




m 
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ClIAPITllE VIII. 



lias COMBS' aou riiHi», soas pNnteni's rapports 
p«w l'élève du cheval; et la grande preuve. à eà 
donner, c«a que . tonte» le» naiim qdi om ëtë 
faMoM.pnr le mérite de leurs chevaux les ont 
soumis à des épreoves 9"* «iwaiew en . décider la 
«iciae, la force et Ià fonde; éo an mot, les qualités 
qoe demandaient leurs besoins, leurs caprices on 
leur position. Juger im chewd iwr aee formes , ce 
«wit ju{jer nii bœof sur sa vitesse. La France seule 
est la nation , ot cela depnis dtux siècles seule, 
«wit* où la dépldrabb manie de ju(^er un clieval 
sur l'appareace est venue bouleverser les saines idées 
bippiqnes. Avec un tel système, poussé à Teitréme, 
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on concevrait qu*on puisse arriver à an degré d'abû- 
tardissenieat tei, que des cbevsHix, très-beais en 
apparence , ne seraient plus capablear de netire un 
pied l'un devant Tautre/ 

« Que le bon soit toojonrs camarade du beau , 
dès demain je chercherai femme , dil Lafontaine. » 

Mais ce qu'il dit de la femme peat s'appliquer 
parfaitement au die^l ; le diroree est irès-eomman 
entre le bon et le beau en matière chevaline » et , 
avec les proportions de Boorgelal pour seul ^uide, 
il y a dix à parier contre un que vous arriverez 
i un» linnéba mse. Il y aaraii aséoieit ^aa danalo- 
der si- cette boàlé îdésie, quioatl de ta roniletir des 
formes^ de certaines poses du corp^, d'un ensemble 
smisMaat «àr r<eil , que les FMaçais :soiit' baWmte A 
rechercher, constitue la véritable beauté, ^«l'ift te 
perfeolioB 4'tui lanml ne serai! pas ^ en prieeipev 
d^éire le mieux établi que possible pour remplir-ie 
imt.qtm /ai mmmiui assigm^ Ainsi , il cet cerisni 
que les Arigtsiis , qui ' m Ibaf iQoisisier la Tiésaié 
d'uo citeval que dans se^ qualités ^ n'en ont pal lea 
mêmes èéées qtie iM>aè. <hieiqd*U''9a'>soil,{:Fé|irem 
én qualilés d un clieval est ia seule base qipe Tov 
p«ss« préndre fwarjufper de ion .mérite. 
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Donc , le premier , le grand avaiHaçe dti wmne% 
est d*ëlibKr en principe que les^ qaaliiés d*uft cbe-' 
? al doiveM paner mot et coofenniiioo , que le 
tM>o cheval vaut mieux que le beau ciieval. Mainte- 
aaot, si Toii dcSMend dam Tappliiatiwi, on tronvera 
encore plusieurs avaoïages aux courses : les covriea 
de vitesse ei kft prix qui s'y disputent sont le pUi& 
puissant , et ntoê le seul eDcottragenieBt afaessaiiie 
pour Teotrelien et 1 élève de la race pure , principe^ 
de la régéaéniien de teetes les aatres $ c*ei| par le* 
dédouimageoiens péciuiers , et les jouissances de 
ramoor^prepre qn*eUes preoweai, que de riebee ama- 
teurs consentent à faire ^ avances cmisMMrables y 
avances qui ne seraient jamais sufiisammeiit couvertes 
sans les prix de courses : aiasi^ sans les conieis^ 
point de chevaux de smiQ ; sans les chevaux de sang , 
point d*enâiaraiioQ. Mais ee n'eei pas enopreiom: 
si les courses de vitesse oM Tavautage de désigner 
les bons producteurs , les courses de barrière et aq. 
cloeber , les ehasses è eonrre , les courses de eievaux 
au trot , attelés ou montés , ont T avantage de proi^ver 
le mérUe des jeenea ehemttx destinés à toas^ les ser^ 
vices. C'esi par les épreuves anxquelles ils seront 
désormais soumis ^ que les chevaux fraa^ûa reprea<^ 



dfM h tàag qM nos déplortUM CMMunet leur 

avaient h\t perdre , et délruiroQt la vague des clie- 
vaax élrangm daoa les éemies des gena riebea : 
on reconnaîtra maintenant qu'un cbcval fiau^^is vaut 
«Il cheval étranger , ea le .vojfaai briller aur lea 
hippotfroBiea , b« fraMhir Isa bamèrea oa laa 
ravias. 

Eofia ^ laa conraea enireiMonanl rhabiiiida et le 

goèt du cheval si négligé en France, le. goût du 
cheval qui a'aUie ci bien eapendaal avec noa habi: 
tndea agricolea , notre position eontineatale y h besoin 
de nea services viâaaiis , et rUoportance de net 
araiéea. 

Aiaai , pour nous résumer , les courses spnt 
ntUeaî 

1* CouHne aenl moyen de ju^er le mérite dea 
cbevaa&, tant de production que de service ; 

2* Coflune le plus puîssam moyen de dédomma- 
ger les éleveurs de leurs avances , 

Comme spectacle indiapenaable pour enlretealr 
le goût du cheval chez une nation où les besoins 
milkairea ei commerGiaa& en foni nae nécasaiié. 

B*aprè8 ce que noda avona établi phn haut^ le» 
coiiraea se divisent en éeux catégories bien dis* 
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l'iBcies, et q« it ftiiil M garder de eMfoiidre t* 

t* Les courses de vUe&se , q«e «ous appellerons 
cevfsee w foee ; • 

2" Les courses de bar rière et les courses au irot, 
que mm tpp^Mom eottirm d'é^ve. 

Les courses de l ace sont » dans Téltl AoMlet d# 
noi bidMiadeft ec de nos besoins , exclusivement 
réMNees à ta raeé fNire dont elles flcvies peiivent 
déierminer le mériie ei 1 énergie : c est par eiles 
qa# les fllisrietie d'iu «tngr prâeietisL peaveni se 
mehitenir et se propa^^er îndéfinlneBt ; c^est pur fef 
prit q«i J sont ailacbés que les éleveurs sont dé- 
dominsgés de leurs amce» ; e*eiM par la nrngie dn 
spectacle qu'elles offrent que se popularise le Qoi^i 
des nées types ér du bêûq régénéraieur. 

Lés courses de vitesse organîséeîl soÉt iiitrôdiiiies 
ea France depws 1^07. Long temps incoinprises , 
elfes commencent à sortir de la longue eaftince o& 
notre ignorance des choses hippiques les avait main- 
tenues ; chaque jour elles aeqiuèreat de rinpoiiaeeé 
et ne laisseront bieiuùi plus rien à dMrer sous le 
rapport du but aœélîorateur. 

Les courses d^éprenves se divisent en courses mx 
barrières , courses, au trot de chevaux montés , 
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leur uliiiié est de la dernière évidence. îm APgliiSf 
lesÀméricaîas, letAUemtads, les iSijiimi , Mb lnBwt 
les ont mi^es en usâge depuis des siècles ^ cesëpreinres 
soot ">^«M> riaiiîlMtioD iMrîflMlîii dis ttMHrafis* Bam 

^^^^^^^^^^^ ^ ^^^H^^^^^^^^w^^^^ ^^^p V^^^^^^^ ^^^^^ ^^^^^^^F ^W^^V» ^^^^^^^M^ 

les temps anciens , on s'occoptb «tte d» «ow des 

i9ces qif^ de^ i'japiîtiide du coursier eu lui-méaie à 
M» Itt miiint MBoods il dlik deuM» G*Ml Mti 
qu'avai^of été primUiveroent coostiluées les courses 
d# ehm des «ncieiis, et lai fmf^m 4hi moy«i-%e^ 
d'^ sont fenues celles d*Ài|glei«m : deas ce pays, 
les cQNTses eu «locib^ar , les. mirses de barrières ^ 
les eounes a« troi lont eveofe «n g^nude fsvevr. 

Dans certaines conuées du INouveau-Monde oo dùuiie 
tut d'împQrlMce m comssee #i| iri4« .qp^e lus 
courm 4e ntae dAfrn d w » s les 

Eu Freoce, les oevvstti m Irei ûitt did iMrodiMiei 

réçepsnieot : c est en Kormafidie qu'elles col confia 

neneé « #t Tasievr de «es pefue e 4id mez beo- 
reux pour n'être poiet étnuiger à leur fondatioA. . 
Voici le prqiet qui ^ soumis k Tadoiinistraiion et 

9dopld par lee aoeiâde asrieola» et les «natem .de 

Kgrœaudie , 9 douné nai^apce aux. co^ ses de Caen , . 
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lie St-Lo, de Cherbourg, etc. il peut s'appliquer 
eoiièfeiiMBi à k firetasM ei à toin le nord dé h 
FniM»; far, tdivanl TeipreMkHi de'i*i«l«iir hippiqp« 
an^bis k plos renotijiné , Jofan Lawreoce ; The trot 
f# thê t mwâcÈ uriêim pmoB of tkê iMffJkff» aâ tkê 
gallop is the southern horse. Le irot esl ra1liir« 
ëtt choTaia . du nord , et le {(ikop des cbe« 
vm do Midi* 

« La Normandie tmât antrefois ie privilège de 
«tenir dee itenni n« lliie dm h France et nénM 

• de l'Europe. A cette époque, le service que l'on 
» ez^eaiC de ces «ntouini , la position de eeoi qui 

• las employaient n^ëdieni pas les Àénes i|n*aii}eiir- 
» d'Iui ; il suffisait qu'ils fussent de forte taille , de 
» formes- brillantes , al qu'Us eussent catia beauté 
»luxurîaQle que donne 1 herbe aboodanle des vallées 
«normandes ; qnant èt rédncation, on ne leur en 
«demandait point ; les piqncûrs et ëceyers des 
»)prioces et des riclies se chargeaient de leur ios- 
«upoètion. Ces M>itndes n'esisteut plus; le Inxe 
»>a adopté les modes anglaises ; il faut que les 

• ohavani soient nés de raees énergfiqôes , soient 
ottoorrië an grain dès leur jeune âgfe, et dressés, au 
*» moins en partie, au service de la selle et de la 



t94 

«vditlm/lt tenibltnik alors tpm ht âévem dan eift 

»se conformer à ces exigeocosy et élever le& dmMix 

• qoi eoofieumt à leur époqm ; Il o'6b Mt pM 
» ainsi : la tt)u^ne, les préjugés , la crainte de perdre, 
ttffoDt coBtimier au éleYem lem aaden nsagea: 
»oil ne le«f achèu donc pliia de cbevavx ; le \wsm 

• se remome à Téirangeri des capkam éaonnea 
«sorient de France, et une des plus belles et des 
nptus fécondes industries de la Normandie languit et 
«dépérit chaque jour. Goomient. renédier à cet éui 
«de choses? comment faire entendre aux éleveurs 
» qu'en agissant ainsi , ils compromettent leurs in- 
utéréis et ceux de la France entière ? ce n^est pas 
u chose facile. Leur dire, leur expliquer! ils ne 
»voue croient pas; et si, pour leur malheur, quel- 
» qnes-utts isolémeni consentent à bien faire , ils n^en 
«ont. le plus souvent pour récompense qu'une amère 
«déception; car Thabitude étaut prise d^acbeler des 
« chevaux étrangers , et la chose étant convenue qu uu 
«cheval normand ne peut être qu'une rosse , Télé- 
» venr qui aurait fint des sacrifices , qui aurait bien 
« élevé et dressé ses chevaux , ne trouvera pas à les 
«vendre , ou du moins ne rentrera pas dans ses 
«frais : cela s est vu. Si donc on trouvait un moyen 



Digitized by Google 



m 

de forcer la uia&se des éleveurs , par Tappât de 
quelque argent présent , à élever conveaibleiDeiit { 
d'un aatre côlë, si Ton forçait ramaleur k reeoa- 
naîire que ces chevau:& qu'il méprise vaieat oeaK 
qali achète à- Télranger, et cela non par lies rat- 
sons verbales ou écrites , mais par des épreuves 
fiaiies sons ses yeni ; ce moyen ne serait • il pas 
avantageet ? On a pensé que des épreuves ou courses 
au trot, établies à époques fixes, offriraient ce ré- 
sultat t c*est ce quMl hm examiner. 
«La Normandie est priacipalemeni desiioée par la 
natare à fournir des carrossiers ; Tallure habituelle 
des chevaux de celle espèce est le trot ; mais il 
ne suflit pas qu'un cheval ait de beaux mouvemens 
d*épaules, qu*il troue droit et fi*anchement ; il faut 
eucore qu il puisse soutenir cette allure -, il faut 
qull le iasse étant attelé ou monté. Si des courses 
étaient éiablies , tons ceux qui voudraient y prendre 
part devraient , de longue main , y préparer leurs 
chevaux. Une nourriture convmble, des soies appro- 
priés leur seraient donnés , et le cheval , en état 
de soutenir la lutte, serait de liiit, et par cela seul, 
le cheval de commerce prêt à élre acheié par le 
luxe i on comprendrait enfin par là que tout le 



«inérito ûivm cliratf n» raiiîite pas dan» «a sniate 

«el sa coipuleoce , ntâii» duos ses qualités et ses 
«aUwrei. Ceti aîosî qoe, par des moj^ détoaroés» 
voQ viendrait à bout de vaioere une romiae et des 
• préjugés que Von ne vaincra pas directement; i'es- 
»poir d*diaioir le prk de eea eeunea^ ramoar- 
propre 9 moteur de beaucoup d'actions , encourage- 
■»roDi lei éleveiira à des dépeasaa qu^uie irisie expé- 
>'rience les empécbe de faire. La castration de jeune 
«• âge serait aussi déterminée par cette institution i ou 
» pourrait ne permettre rentrée au eênrsea qu^aux 
"Chevaux hontes et aux jumens. Ce serait encore 
M un moyen prompt et certain de finire disparaître 
«ces deux aOrcuses maladies qui affectent commu- 
Moément les chevaux normands, et qui donnent tant 
i»de craintes à ceui qui les achètont , je veux dire 
via potuîse et le cornage. On pourrait être certain , 
«après une course de fond et de vitesse, de la 
»*2»aaie et de la rebpiraùou de ses chevaux. D^un 
«autre côté enfin , les amateurs venus eux-^némes 
» aux foires , verraient les chevaux tels qu ils se con- 
» serveraient au service » et seraient à même d'appré- 
» cler leur mérite. L'Angleterre , dont nous devons 
» tirer notre iaslrttction chevaline puisque noiiii adop* 
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«toBf les réssluita de la kiir noat olfire' ém 
«6&eiBple;i analogues. Outra le« 0001*80$ au iroi, qui 
i»y sOBi fort Bombreosea , il y a anâaî dea eAmaf 
)> au reoard et des chasses au ciocker , où les jeunes 
**forBiîera vienaant étaler aos yeux daa adialeiira le 
» mérite de leora cfaevaui. Gea gearas d^épreiifea 
»soot à-pau'près impraiicabiea cbea noua i 00 pienae 
«dene que dea eoavsea au trot paurraieDl lea rett"^ 
"placer avec avantage. » 

Noua alloua maînteiiant passer ea revae lea coufaea 
établies ou à établir ea Bretagne. 

COUBS£S ANCIEMKES ET HATIONALES DES MONTAGNES 

DE aaiTAfiMB. 

Noos avons déjà parlé de cea lattes^ iotéreasantes 
90ua le rapport historique , auquel se livrent les 
cavaliers aux longa cheveux dea mootagnes de Bre- 
tagne : leur origine se perd dauâ la tmii des temps ; 
c'est uo deroier vestige de ces iaatltutlooa virilea de 
la France d^aiilrefois , instilulions que les Anglais 
oot su continuer en les perfectiouaani ^ et que nous 
avons laissé dépérir jusqu'à les roécoanaitre eu les 
liounir. Qui a jamais entendu parler , dans la 1 raucc 
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du J(IX' siècle , des courses brelonnes?... qui \es % 
¥ae8 «ans dédaio et presque sans moquerie ? Ceai 

pour des faits senjblables qu'il est vrai de dire que 
nous sommes le plus léger et le plus ioconsuint 
des peuples. Les courses de Bretagne sont dégéné- 
rées , c*est vrai ; mais elles vivent, et elles vivent 
de cette vie tenace qui est le propre des mœurs 
bietonnes , de ce peuple qui s'est surnommé loi- 
même Pm-calet — - Téte-dure. Il iuodrait peu de 
chose pour les amener à un but profitable à Taraé- 
UoraiioD , sinon par elles-mêmes , du moins par les 
çoûts hippiques qu'elles entretiennent dans les 
masses ; mais ce peu de chose est bien difficile ^ 
1* à cause de cette vertu de constance et de fer- 
meté qui , poussée trop loin , devient vice , et qui 
lait que ^ tout en conservant ses habitudes , le Bre- 
ton ne veut pas y toucher , même pour les amé- 
liorer ; 

2<» A cause de la pauvreté du peuple des cam* 

pagnes , et de Tapathie des gens riches ; 

3* A cause de ropposiiioo systématique de beau» 
coup d*bommes influons , et du peu de g[oât qu'ils 
ont de seconder les instincts et le génie popu-» 
laîres. 



Toulefois , bi jamâis oo veut s'occuper des courses 
de la fiitse -Bretagne, nous sHoas ÎDdiqiier les 
moyens de le faire avec succès pour leur faire ac- 
quérir le degré de perfecUon ei d'uliiilé auxquelles 
elles peuvent aspirer* 

Les courses font partie, comme nous lavons dit, 
de toutes les fiâtes bretonnes ; il D*y « point de 
pardons, de ooces, d'assemblées relieuses ou po- 
liliques sans courses. Le prix consisie en une génisse, 
un mouton, des rubans et des cbapeanx. Gcfs prix, 
cooHDe on le voit , sont trop minimes , et ne peuvent 
dédommager les coureurs d'aucun de leurs frais ; il 
faudrait donc qu'une société de courses s éiabiit dans 
chaque cantou , que chaque membre fournit une 
cotisation de 2 fr. par an ; le montant de la sons- 
cripiiou servirait à augmenter les prix de courses, 
qui consisteraient en selles, en bridons et équipa^^^es, 
choses fort négligées en Bretagne, et sans lesquelles 
on ne peut convenablement se livrer à Télève des 
chevaux , le harnachenjeiii loruiaiit une partie esseu- 
tielle de. Thygièue , et étant Ja base du dressage 
pour tous les services. - - 

Les membres de la société nommeraient entre eux 
des commissaires qui présideraient aux courses , 
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choisiraient le terrain , feraieot les réglemeiis , dë- 
cchwMîtBi le» pris, tipècheraiet le» IrMideft èt ks 

ruses de s'inuoduire dans ces luttes ^ et amèneraient 
peo-à-peu caUa tosiiluiiMi à aecooder raméiioraiÂoii 
des races. 

Une des premières règles à établir sérail Tadmis- 
siMi de poids poar let difliérens â^es : stu poids 
réglés, les courses n'ont aucun nicriie, et ne peuvent 
afoir aoeuo «voMge réel ^ di ancim intérêt. 

Les sociétés de courses s*oociiperaièiit priacipale* 
meoi de la formatioa des poules, oo mises en 
tiomnmi, lorrtiées par le coBcnnreiis. Ces mises , quel- 
que peu considérables qn^elles soient , auraient 
Taioiitage d*initier les Imbîians des campegnea ûii 
C^rand secret des assodations, secret auquel ptusîeors 
étals d'Allemagne y la Suisse , la Hollande, TAngle- 
terre, etc., detveal leur magnifique agricnltiire. 

Je ne fais qu'indiquer ici Torg^anisalion des courses 
popolaHrea; je sais qu'il faudra long -temps avant 
qne le germe de cette idée puisse se développer : 
honneur aux bemmea philanthropes qui voudront i*ea* 
treprendre ; ils auront bien mérité de kur pays. 
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DftFÀftTSiisirr m eôTis-inr-Kotft. — cotises 

prgtniiëss par te décnet impéritl du 4 joiikt 
iS06, les courses de Sl-Brieuo euMC lieu, pour 
la preaûère lois, les 14 et iô joia 134^7 ; il j 
tfois prix de 1,200 fr. et m ée Î^OtMl fr. ; le tempe 

le plus court pour parcourir les C|uatre kilomètre^ 
fut de 7 miaules 30 secoades : ce lut ua cbe? al de 
irait , appelé Canaris , appartenant à M. Claude 
BerloB, qui remporta le grand prix. L* hippodrome 
fut établi sur ^aae belle grève , derrière la tour en 
ruines de Cesson , à une lieue de St-Brieuc. Les 
colliaes et les duoes du rivage foi^neat uo vaste 
amphithéâtre , qui se garnit à Tinstant des courses 
d'une foule de spectateurs. Malheureusement , au 
lieu de disposer une piste ovale, on se contente 
de planter un poteau de départ, puis sur les 
grèves au loin un «ulre poteau autour duquel 
il faut tourner court pour revenir au but. Ce 
genre d'hippodrome , le plus défavorable de tous 
pour la beauté du spectacle , la vitesse des cou- 
reurs et la imUiié sbi psu ç^urs , a svbsisté p^adiiiK 
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vingt-quatre ans * : on conçoit cependant ce qtt*nna 

telle méthode a de vicieux. Le cheval, pour tourner, 
est obligé de ralentir oonsidârabiemeni son allure, 
ce qui lui fait perdre beaucoup de temps, ou de 
iMre un long circoii pour tourner^ ee qui loi fiiit 
perdre du terrain et du iea>ps: aMsi, dans la petite 
course de deux mille mèlres , en supposant ie poteau 
de tournée placé à aHlle mètres du poteau de dé* 
part el d arrivée , le cheval fera la i uuie suivaoïe : 

D'un poleau à l'autre 1,000 mètres. , 

Ponr tourner , environ. \ iSO 

Retour. ... ; ». 1,000 

TOTAI» 2,160 

Tandis que sur Thippodrome ovale , le cheval qui 

arrive au but n'a fait effectivement que mille neuf 

cent cinquante mètres environ , puisque la dislance 

de deux mille mèlres est mesurée du milieu de la 

piste ; ainsi le cheval , courant à St-Brienc pour deux 

mille mètres , fait ëvidcmmeiu près de deux "cents 

mètres de pins que celui qui court à Paris , k 
» 

' Un hippodrome orale vimt d'être ittbti à 8t-Btieuet 
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Versailles, elc. Il n'est pas étonnoiil, diaprés eel», 

que les courses de St-Brieuc aiept coosummeo^ 
oifert une vitesse moindre que celle dea antres loca* 
lilés , saos que pour celà il faille Fatlribner à la 
médiocrité des chevaux. J>'un autre c^té, ù part la 
brillante originalité dn mouvant tableau des courses^ 
avec son fond d'Oceaa et sa magoiûque bordure de 
rivages , les grèves soal fort désavantageuses par 
elle^ mêmes pour la vilesse des coureurs, incommodes 
pour préparer les chevaux, ejL nuisibles à Tagrément 
des courses mêmes, en ce €fa*\\ faut attendre la 
marée qui^ comme l'on sait, n'aiieod personne. Il 
serait à désirer que Ton pût trouver 'aillenrs un 
terrain convenable : il y va du succès à veuir des 
courses. 

Les courses de St-Brieuc n'oat pas été , dès leur 
début , aussi favorables à TamélioraUou des races 
qtt*elles auraient dû Tétre ; e*est du reste un re* 
proche qui peut s'appliquer à louies les courses 
établies en France à cette époque. Les courses de 
vitesse sont indispensables , comme nous Tavons dit, 
pour réiève de la race pure $ mais elles ne peuvent 
nullement seconder par elles-mêmes Télève des fories 
laces. Or, le commence du littoral de bi BrelagaCi 
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et surlout des environs de Sl Brienc, comislê prîn^ 
eiftntemeiit eo chevaux de irait; cëuiil donc jeier 
tes éleveurs dans vue hntuè voie, que de les pousser 
à réiète du cheval léger qui, après la course, n^était 
propre à rien , n^ayaui ut «sseï de sauf^ pour deve- 
nir reproducteur , ni assez de fjros pour devenir 
cheval de service : e'est aîosi que les meilleures 
institntimis tomeut 80«veuC à nml , laaia d'être 
comprises. 

Aussi , DU eoBsidërutt-Qû géDëralemeat les courses 

de Sl-Brieuc que comme un spectacle propre à attirer 
du monde dans la ville et y jeter de Targeat : 
c était une manière de féie publique , avec rubans , 
musiques, froufrous, et autre chose. XI y a 
encore des personnes qui pensent ainsi , et qui 
rc{jardent en pitié Timporlance qu*y ailacheol les 
hommes dlnteliigeoee et de patriotisme* 

Pendant longues années , les courses de St-Brteuc 
ne ftirent qu'un vain spectacle sans but et sana 
utilité ; pendant lono^ies années, les petits èhevaex 
des montagnes vinrent déployer leur vigueur sur les 
(vrèves, sans ^leiM pour eus et sans profit pour 
ramélioiaiion. Ce ne fui que vers 18110 , que qwel- 
queu ëleveifrs comprirent enfin la postée, de ceito 
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iasiitttlioa. A ceUd époque eottom^it en Franod' 
TiMkMhi^oii» des dkema de «wg ; lea «rikies doc- 
trines hippiques s'élaboraient péniblement au milieu 
des pr^i^ /et à' travers des diSodiés de - corn 
ireore^; Ou 4finve, pemî liçs coneiimns^ les nome 
de MM. OlIUfant Bureste, de Saity ^» de Bosmor*; 
dtae'^'^i i tes piviiieft , anmèreDt dêB .eheniiX'^dè 
valeur sur T hippodrome. M. le marquis de Kergarioa^ 
WÊtfiéi la Bre^gitte doit beaae^p pour rsrtiélkrtr 
iloa de ses races diemUms , ' fit odaîHr , pour le 
première fois , en 1624. Cette mène année vit>avssf 
h» M}m é» ^, éê CoitiMddué/donf le Honi 
eessé , depuis celte époque , d'être cité parmi ceuit 
êH sp^Hmen liretoDS. 

Ifné preuve à rappui 'de eis^ ipre nous a\0D« 
mneé^ que les courses faites sans îalcliigeiice ibipr 
ptqiw MM pMs mniUes :qo*diilei^ e*est que iiovs 
trouvons dans une note anne&ée au compte >readM 
des^uNes de Si«>firMjiic pénr ramée que 
atir'fifBri^e^tiir cfaevaot présentés oetle année il n'j 
en avait que dix^ au-dessus dfi.#«4î eîmi de 

MSI ptmêt el Hpim» av^eeMÉiir de celle^ teille; 
QneHe airiélioration peut- on' espérer en encourageant 
M usées de «hemmtde seffrion^dem la .phi» liPitfil 
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lailie 0*681 pas même propre à ia cavalerie légère? 

Ltt émngers m. commancèreat à mofer leurs 
elievaii« smt courses de St8Se-Bretag;ne que vers 
1^28 ; à celte époque, MM. iavecb el Meoars vioreui 
teeélérar la réforme xfkl s^opMt leuteneul 4 et 
ameoèrent eur rhippodiome des chevaux qui, sans 
être de premier mérite, éisieift toujeti^s sur lâ 
ligne de ceux qui devaient être encouragés. 

Ge fut «a iâ|33 <ipie M. WdlasiAii fii courir |MHjuc 
la pnflfière fois : cet.élefeor disiiagué a eontriboé, 
plus que personne , à changer la fucç dus courses' 
dm Si-Brielio, at.à lea foire umruer an proii da 
Tanu^iiorattun. Son liaras , dont nous parlons daui» 
un [autre chapitre, est un des étabii^semeos bîppqnei 
les plus remarqaablta de la prcfviaoe. Lui , et M. le 
comte de Hosmorduc , sont les . deux rivaux qui 
se dispaieui naioieaani le Mé^re ika cewsea df 

Saint-Brîcuc. • ■ • 

En. 1^839 1 00e saciété de courses 6*esl. fermée 
dans (e département des Çôtes^de-Kerd. CUe ooaiple 
maiotenaat plus de cent membres, et s*augm^e iom 
les JdurS. U y a Ues ^'espter: qileUa fonne» pro^ 
chaiueoient une a.ssociation de deux ou trois cents 
Ipeieêmiesi, ' rébnies^aft < Its^ amateur» a^ les iiwmpf 
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d'êction dn pâys qwH vtudrMH atitoher levr nom à 
une de Mt iiIfttitiitîdM les plus fêcoifdes. 

iiepuis piiisteuffi années | le nombi'e coDftidécaUie 
de cèefMH de j^oig inltodahe daes le cMon»* 

eHplkm de Laogonnet, et le voisioage dea éleveur» 
d* Angers ei de Nantes , ont donné une grande impôts 
tance aux conrses de St-Brieuc; malheureusemem , 
ks fonds destinés aux prix nont pas augmenté en 
propordon. li ieraH faste que Sl^Bridno eèl des: prix 
au moins égaux à ceux d'Aurillac,. de Bofdeaux ou 
de LiflMigesv qid ne possèdeni pti, à l»eaiieoep prèa, 
un si grand nombre de chevaux de pur-sang. Si le 
ooaseil général , de son câté» y afleeiaii une plus 
forte 'sotaMiièf si la irHIe fiiiaail ne prix, et- s^ la 
société dont nous avons parlé prenait rimponancc 
^a*elie doit avoir, les courses de St-Brienc seraient, 
avant deux ans , citées parmi les plus belles et les 
pUe inqportantes de ia France .entière. : - 

«jOoâSBs mt SAiiiT-iiicBsi«-Bii*enÉTn. - * 

. • . . ..... , 

Les courses de Varrondisseoient de |.annion sont, 
établies à Sfi'Michel., sur des grèies p;woil|es à oeMe^^ 
de St- Wead:; rbippodreme^ esl: an^i, tpal^-djifosé. 
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Ain», qaoiqiie cis courtei cofnp4en( pitisieors maée% 
d'existence elle»- dnt peu {jngpoé: en imffonme. Sî 
un bipDodrome convenable éuU >éubii , nul doute 
4|H-eUe» ni téoUisBenl m plot gnmi nombre île mm 

ciëlaires , et que des prix plus considérables ne 
ftta^eal -oflerts aui concurreiiSi Ces xcHirm . sont 
éuSAieê'êam en pays iibdmiani en^ciMfain;^ H Jot 
se iroeveni de .bons et ioielligeiis éte%'eur&;. mm 
e*ilt' saMDOt le cbeirai^'ëe iini^.i}û .B*élève 4mi| 
«elle contrée i il est jusie de l'encourager. Il faii^ 
Ml liene ediolndri. aui eour^es de^. vkesse^ades 
oonpseflt^vtrol pear ki jevoit eheieex : je ee doute 
pas qne cette ianoyalion ne donne beaucoup d'ini- 
pemnce et d'aveoir aïul eomieai «ie St^-Micliel. 

■ 

«■ . . , . . . 

Mous voilà dans lamatagoe de Bretagne, dan^ 
le pays classique des courses. On peut dire que les 
courses .de Corky dalcot de deux mille ans ; mais 
il fiut avouer quelles ne peuvent pas être citées 
comme im exemple de^ fe pwfectito -Indélbiîe .des 
institutions buinainés. U est proliable qn*aii lempa 
n« tes prî«' étMMfeUiMir «i» WÊpitfhm dBiDiwief , tta 
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manteaux d'iiermioe , eo chaloei d*or , el en 
%flMe« troupeaax de bceiifs , les brtllans coutaîm 

de la Coraouatile étaient autre cboae que ics petits 
èi thétift btdèt» que oous y ^voyoïn aujourd^bui ; 

mais ce qui fut peut être encore : te même soleil 
dore vds collioes , les mêmes eaux sitlooDeot Vos * 
tallées; avec la vôtomé qui crée, et la fiatiencer qui 
conserve | vous pouvez , Bretons des montagnes ^ 
faSre irevim cette prospérité a^^ricfllé et hippique 
qui fit de vous un peuple renommé par le monde'; 

hhis il faat votiioir. 

" LA rltle de Corlay aura l'honneur d'être comptée 
une des premières dans la voie du pro(;rès i 
des courses organisées y ont eu lieu celte année i 
le conseil géuéral a bien voulu accorder une sub- 
vention pour Tannée prochaine ^ et il est à 
tioiic (jue des souscriptions nombreuses viendront 
s'y joindre. Les courses de Corlay» pour réussir , 
doivent se parlag^er en courses de vitesse et de trot, 
avec exigence, de taille, pour ces dernières : .il est 
innporiaiit que h du pays,, qui ne manque ni 
do saM(; ui de vigueur , prenne du ia taille et 4o 

ram|kl^ur. . . » 
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Depuis deux ans , un hippodrome est établi dans 
la forêt âUenante au dépôt d'étatons de Langonoet; 
de^ courses ont lieu à l'époque du Pardon, le i«f 
dîoiaïkche de eeptembre de chaque année* Les pris 
sont faits par la sociélé de courses du département 
du Morbihan » qni compte environ qnatre^vingta 
membres ; par une allocation dn conseil général , et 
par radministratioQ des haras. Ces courses, qui n'en 
sont encore qu'à leur début , ont déjà latt sensation 
dans le pays , et tout leur présage un brillant 
avenir. 

COOESBS DE VLOXaVSL. 

M. Noël de La Touche , sous-préfet de Ploërmel , 
amateur et éleveur de chevaux , a profité de la juste 
influence dont il jouit pour fonder des courses dans 
la lande de Mi-Voie , entre Josselin et Ploërmel. 

Ces courses ne sont encore quuo essaie mais, avec 
le temps , elles acquerront de rimportance. On^e 
peut du reste choisir, pour une institution nationale, 
une plus magnilique arène ; on sait que c'est dans 
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lieale , et les ombres de& compagnons de Bean- 
maaoir ne peavanl que ae réjouir de t oir le iliéâire 
de leur gloire deventr celui des fêles pstrioUques de 
leurs neveux. 

M 

DÉPARTEMENT DIT «INISTteV. 

Le département du Fiui&ière n'a pas encore dé 
courses organisées, mais il esl Rudement questic» 
de former une société dans ce bui*. Le conseil géné- 
ral a ouvert , dâns la dernière session , m avis 
ftivorable à celle inslilntion , et M. le préfet , baron 
BouUéf toujours empressé de favoriser les iniéréts 
de ses administrés , s*occope activement de son or- 
ganisation. Les courses de chevaux seront un puis- 
sant' moyen d'amélioration pour les races du Finis- 
1ère. Ce pays, si anciennement vanté pour ses beanx 
ot bons coursiers , et qui fpurnit encore un si 
énorme chiffire à li production cbevaline' de la France, 
a besoin d'être retrempé. L'usage des bidets d amble 

* Deux tociétét «c lont Ofgaaitécs dtni le Fioiitère, et det counet 
«•t en lieu , en 184 1 > aor le bel hippodrome de Le Martyre. 



H t^rdtf tel raiMf Ugkeè^ éH propM w iftnAce 4ê 

Inie et de la guerre, et Titsage des lourds ei ma* 
\éne\é ëlatons de traii laîi lin tart immeiMe à tes 
Leiies races de iira{^e : c^est avec lès courses de 
vitesse^ ei les épreuves an trot, qae Tod peut rendre 
unes et aux autres leurs qualités } on verra par 
là quels sont les , producteurs qui dounent le plus 
de viçiienr, d*ï^ction et de force. Je ne doute pas 
;{|u*au bout de deux ou trois aaaées , il ne se soit 
ai^compll dans «e beau pays une fétroluiioA toat à 

avantage de lu race chevaline , objet d'un si gran^ 
comneiipe pour lui. . -, 
l^s coui se$ me sembieiaieiit , bien placées dons 
j|ciu!| localités ; pw les races du Bant et Bas-Péoni à 
la Martyre ; pour les races de Cornouaille , à Quimper. 
lies .courses au trot demieiit doowasr à IsMff^ff^ 
M. verrait 4à,. attelés et «oatés, tous les cbeicaux de 
dili^ncey de poste ^ d'ariiiierie , el de tirage pour 
ksivaitures de luse, qui sortent eft si ^od nombre 
de ce pays. Les éleveurs , forcés d'éprouver leurs 
cbevaux , perdraient Thabitude de les engraisser à 
Télable, méthode fuûesle qui nuit étranglement à leur 

eommerce ; ils s'habitueraient à les dresser eus« 
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tnémei, ni. en irouvMnieot ceiiUuaea>«&l fin d^ucbé 
plus facile « ei des prix plus élevés. 

tes courses de Quijuper dexraieot^vok jpour base 
les épreuves de vitesse plus appropriées tu noûl ^ 
oux habitudes du pays , et au genre de chevaux 
qu*on y élève. Du reste, le mélange de ces deux 
modes dressai ne peut , ainsi que nous Tavons dit , 
qu'être avantageux à tous deux. Les courses qui 
ont lieu à Gaen doivent être le modèle des courses 
à établir dans le Finistère , parliculièremeni de celles 
de La Martyre. ^- " 

niPAATBMBfTT DRILLE - 8t * Vit AlKlt. 

11 y a déjà luug-lemps qu on parle d établir deé 
courses à Bennes i une société avait même existé en 
projet : il serait bien à désirer que sa formation 
pût avoir lieu. Un hippodrome serait parfaitement 
placé dans les environs de cette belle cité, et les 
riches amateurs qu elle renferme , ou qui habitent 
les villes et les campagnes voisines , y trouveraient 
un aliment au goût qui les distingue. Ces courses 
seraient im intermédiaire entre celles de la liasse^ 
Bretagne et celles de Iformandie, de Nantes ^ d*An* 
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Jon , ele.; eUes eompMleniidiit le aytlème d'encoo- 
ragemeos iiippi<iues néce&siire k la Bretagne pour la 

• • • 

régéoiraiioli de ses taoes. 



mmu 11. 



Ha CJbevAl de porniiiiic* 



La dcftaiiion exacte du cheval de par -sang e^i 
ma diflieild à ^re. Eo effet , chacoa là-deasue t 

son opinion, et les auteurs comme les amaieurs ne 
s<N|( pas pin» d'acccird sur ce point : les amaieurf . 
du Jockey*» cinb ne r^irdeiit comme eheval db 
pur -sang que .celui qui a sa géoéalo^e au SUid 
fiook âttebOs. 

L adiiilnisiraiioD des baras, coûloruiément aux ins- 
iraçikm de M. ie ministre, eo exécutioii de l'or- 
doQaaace d« roi en date da 3 mars 1833 , regnrde 
pomme cheval de pur-sang les chevaux de pur-saog 
Anglais, et les chevaux de pur^sang Arabes, Turcs, 
Ëuibc» et Persans » oin^ que la descenduacc qui 
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provient, soit des deux met dliiiacleei eoît de leur 
mélange eaire elles. 
Maittlenaot , en reculant la difficullé , oo se de* 

mande qu'est-ce qu ua cberal de pur saog anglais? 

Or, les Anglais ne sont pas plus d*accord sur 
eela que les Français snqnetqoes-ans venleni que les 
chevaux inscrits au Stud Book soient la descendance 
pure et sans mélange des chevaux orientaux de père 
et de mère j d'autres veulent que ce soit seulement 
rancienne race du pays / modifiée par de judicieux 
ct'oisemens avec le cheval oriental. Enfin , une troi- 
sième opinion lient le milieu entre celles-ci $ et , re- 
coflaalssant <|«elques fhmillee pures aouls^^i Altéar 
|>eiit nomhre , auxquelles ou dounC le nom de 
thomu^l^ bresd, qe "voiv dans lea auCre«, tascriies 
uu Slud Book , que le résultat d*uii raéiîssagfe, <r^#* 
img M tréfi^suivi, des chevaux * orientaux avec toi 
meilleures jumens de courses, soit dû pays,' sek 
veuues de Normandie ou d'Espague. Le 5tud Book, 
d'Jiprèa cette ver^a, serait seulenent un^ reeueit' de 
f^néalogies cb dievauz de courses , 0ace horse , 
dans lequel las^ amateurs peuvei^t faire leur choix , 
d'après la.vépaïaiimi ^iei-haats fuis -des^ascéodaM. 
Quoiqu'il, en soit de oe$ opinious » nous voyons que 
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le sang oriental est loujours le type de nos raceS; 
fmreê. Ausiî, |iOttr retenir à b qoesiioa poite, non» 
donnerons, en principe, la définilion suivante da 
pur;sanfeî . , . . 

Descendante ypwre et 0anê mélange de la raça 
orientale, grandie et ^f^odifié^ ffçtr, la noyftUnre 
et' ie climat du nord* 



iioi UN» linoi. 



• .1 

- * 



lEGISTn DBS CBBTAint DE PUa-SAlie, 



■ • * fl % » 



Mi en impar^s en BmOgÊÊ depuu ^cr$aniÊ0lSenr 

du Dépôt Hox^ai de_ LangonneU 



Depuis rétablissement des haras en Bretagne, les 
dépôts de Lamballe çt^<fe,Lapçi»a^i 09i .r«^ii,.4r^iê 
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éialoos Arabes ou de pur-sang Anglais^ dont dix-huit 
sont 'mùrtM , réformés on déplacés. Ydid leurs noms : 



Bedoidn Arabe S. B. F. !•» v. p. S58 

Mander. ....... Anglais M. 

Calif. Arabe ' td. 255 

Gamerton Axiglais id, fs 

EmiUus (Young). • . id. .\ td. 32 

Gàllipoly. Persan Mi asê 

Henreni tf. Itf. 174 

Kochlany Arabe id. i7a 

Médaiiy M. » id. S8l 

Mikbawy id. id, 282 

Beoégat id. id. 288 

Saraff. : . id. ' tse 

Sésoslris. M- ii* M 

8nail Anglais id. 7S 

Slamford <d. id. 49 

Tadmor^ «'« î i . . .rAndie - id. m 

TbeHoor. Anglais id, fié 

Tiréflyr** Af|ife ■ *irf» 



, ^ 

Qta ont passé au P. H. de Langaimet. 

Bcdeslas. Anglais id. aao 

Bgberr id, id. M 

Esope. Id. « ' id. m 
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ÉTALONS Œ PUa-SAHO 

toUHam dam (a drtamcriptian du éépdf 
de Lamffmm m l^'kO. 



s. B. F. V. p. 5. 

et p. 143. 



(H. Jl.) 



B.» né en Fraiiee, dies M. Le Glgan, en 18W. 

Son père , Harry ; M mère, Pair Hden. 
Le père de Harry , Master Henry ; sa mère , Y 
Cbryseis. 

.* te père de Fair Helent Creey ; t^mièret Mor* 

gianna par Gortolaniis. 
. 4» D. R. 4e Laagoeiiet deimis im^ 

s. B. F. T. p« e» Ali:érle«« 

«»p-"»' . (fl.il.) : - . 

B., né en Pt'ance, an Haras Royal du Pin, en 183S. 
Son père, Captaln Gaudid; sa mère, Tigrease. 
Le père de Caplain Gandid, Cerberus ; se mèie» 

Mandane. sortie de Y« Camilla. 
Le père deTigresse,Tigrl9; sanèie» Bironddle, 

par Gobanna , et Grey Skim , par Woodpef ker. 
Au D. R. de Laogoanet depuis 1837. , 




. è 
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Son péfè, Snttait ; sa mAre, Môua. 

le père de Sultan , Sélîm ; sa mèse , 8aaebaBt« , 

aortie de. Meicniy Mpce. 
U père de Mena» Farttiaii ; sa mère» MUtoiilat 

par Patriot. 

Au D. R. de Laugoopet depuis 1838. . . 

• « 
8. 6. F. 1*' T. p. 19. Cat*». 

^ P; . (0. B.) 

B.9 né en France* au H. R. du Pin, m. i8$o. 
Son père, Tigrfa ; sa nière , tléonerv (Pioi An* 
drews Mare.) 

I.c père de Ti^ris , Quîz ; sa mère , Persepolis. 
Le père d'Êléouor«.(Dick Andrews Mare), Dic|t 

Andrews; ^ nièce,$léanor. .^ . ^ 
An D. R. de Langmmçt depuis isse, 

a. 9. Ang. 4* V. p. Sa. llMigeroaii» 



I. H» Ang. 4* V. p. sa. IMUDVerO 



AL, né en Angleterre, en 1830. 
Son père , Trâwp ; sa mère , Défiance. 
' Le père de Tramp^ DicK Andrews; sa mère» 
Golianna Mare » sortie de Ffaunella*' 
Le père de Défiance, Rnbens; sa mère, Ltttle Follf • 
Au D. R* de Langondet depuis i63t\ 

* C» ph^Tid est parti pour kvftn fn iS4i. 



Digitized by Google 



m 



$. fi. F. p. 188. 

p- (JI. Jl.) 

B. b., né en France, cbislf. de La Bastide, eii.lSU. 
S<m père , Harlequin ; sa mère , Nanny-sbâokg. 
Le père d'Harlequin , Cervantes ; sa nu re, l lora. 
Le père de Nao^y-aliaiiltff Mac Qrv^le ; sa mère» 

Orville Mare. 
Au D. R. de Langonnet depuis , 



8. B. Ane. 4* ». p. «f^* Mllli""!»* 
S, B. F. !•» T. p. 57. (H. H.) 

B., Dé en Angleterre , en 1833. 

SOD père , Sultao ; sa mère , Miss CanUey (sœur 

de Burlelf b.) 
Le père de Sidlaii^.Sèlim ; sa mère. BaccUaute. 
Le père de Miss CaBttey. StamTord; sa mère, 

Mercury Mare (sœur de SiWer.) 
Au D. R. de Langonnet depuis 1837. 



s. B. F. I" ». p. 65. pickle. 

ei 17a. (H. H.) 

B., Dè en FraBCC, ches M. Biowb, ea 1833. 
Son père , Mnstadilo ; sa mère, Luna. 

Le père de Muslacbio, WhUker; sa mère, Léon 
Forte. 

Le père de Luna, Tbe Flyer ; sa mère , Moonshine. 
Au 1>. ». de Ungwmel depuis 4*39. 
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(il. «.) 

Gris, Arabe, 116 en *t8i^, tttkeié à U. P«lany ; 

venant de Syrit'. 
Le ih'to ot la mère de Shouaïinau, Aralidft. 
Au 1^* Ri ite 'LiHi^QMMt cteijpsSs 

s. B. p. t" V. p. 73. «Mil ( YOVRO). 

(H. «.) 

B.» né en France, an V. R. Ptn, «n iter. 

Son père, Snail ; sa mère, Coraus Mare. 

Le pi te dt; Snail, Siamford; sa mère» Bourreaux 

Jtfare, sortie âe Propbel Mare. 
Le père de Coinns Mare, Comus ; sa mère^ Sancho 

Mare, aortie de Bingtafl. 
Au R. de Lao^onnel dêpela i8M. 



ft. B. An. a* t. p. 5o. 

S. B. P. «• T. p. 18. jn fyi„g„^i (Finiatère.) 

Jî., niî en Angleterre, en 1819. 
SoD père, Worn); sa mère, Coriander Mare. 
Le père de WoM, Waiy ; sa mère » Mnélopa» 
Le père de CpeiAndar Mam, Coflayidar; aa mère, 
. Wlldffoese. 

A fait la monte de 1838 et 183U, dans le dcparle- 
me&l des C64es-<ltt<^Nard. 
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S, B. F. T. p. 160. Tonflffoiif. 

{U.R.) 

Al^ né en France, chez H. de Kergariou, en 1835. 
Son père, Bédouin; sft mère, nirondeHe. ' 

Le père el la mère de Bédouin , Arabes. 
Le père d'Hirondelle , Ualeby , Arabe ; sa mère , 
Wilch. 

Au D. R. de Langonnet depuis 1841. 



POULINIÈRES. 

S. G. F. 1*' V. p. 10a Anne de Kretegne. ( 
et iCo. a' T. p. 37. fVolUuton { C0te8Hlu-«erd.) 

B. b., née chez M. le marquis de Kcrgariou , en 1833. 

Son père, ïbe Moor ; sa mère , UironUelle » sortie de 

Witch. 

183S } 

/ vide. 

1839 ) 

1840 ft. M. par Dangerous. 
1841, vide. 

S. U. An. 4< r, p. Srro.' ' Blanclie. 
S. B. F. %• V. p. 55. n j)^ipief,sig de Gréimlan 

(C6(es-dii-Nord.) 

G., née eu Ani^lelerrc, en 1834. 

Son père, Château -Marganx, ou Sàim ; aa mère, 

Tkaleslris. 
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te père de Cbàleau - Hurfanx » Whalebone; sa 

mrre Wasp. 

Le p(^re d<; Skim, Gohanna ; sa mère, Grey Skim. 

père Ue Tbaleslris , AlexaDder ; m mère. Ai val. 
1838. B. P. par Nonaenae. Morte au lait. 



5. »• P- M« M. Louis Tréourret de K entrai. 
Al., née au H. R. du Pin, en 1821. 
SoA père, Haphazard ; sa mère, SeUm Mare. 
1834 AI.F.Sarab,parBédoiiiii(Aralie.)M.Uacomet. 
t83$ \ 



1839. fi. p. Mias Flora, par Théodore. M. le marquia 
de Ker^arloo. 

1840. vidL». 

1841. Al. M. Mab-Elet, par Dangeroug. 



etsis. i-T.p.7». WMttUm (CAlea-du-Nord.) 
B., née au H. R. du Pin, en 1820. 
Son père, Tigris : sa mére , Sir David Mare. 

1837. M. par Pickpocket. Mort au lait. ' 
1888, vide. 

1838. ALF.Conin, par Aiigle8ea.M.WIIIiani6owland. 




Uouce (la)* 




S. B. P. !•» ». p. i4o 
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iMO. Al. M. CréDari) par Dan^orous. M. Wolbslon. 
1841. AI. F. Charis, par Dangerous. id. 

V 

8. B. P. i« T. p. i4a Faeelia. 

eij3o.a'v.p.74. ^ |FWto/<m (Côtes-du-Nofd). 

B. b., uée au Haras «le Mention , en 18S1. 
Son père , W anloo ; sa mère , ViUoria. 

1837. fi. M. Goéland, par AUeruler. \ 

1838. B. 11. Confesseur, par Terror. | M.Wonaston. 

1839. a. 11. llinuil , par Anfi^Iesea. ^ 

1840 ( 

1841 i 



8. B. Ad. 4* T. p. 37.^. FIdellfy. 
fi^M'p'-^'^^ il. >Kaf(a«<o» (Côtes-dH-Nord). 
II. b.y née eu Angleterre , en l8âs. 
Soii père , Worlhy ; sa mère , Hoggy. 

1838, vide. 

1830. B. ¥. Meirose, par Anglcsea. 
1840 { 
1641 \ ^ 



S. B. An. V. p. |55 

pou.- --"-p M, U comte de Hosnmdue 

(G6le8-da-N'ord). 
B., ni^e en Angleterre, en 1833. 
Son père , Gaberlun/ie ; sa mère , Sht imp. 
Le père de Gaberlunzie , Wanderer ; sa mère» 
Selim Mare. 
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Le pèro de Sbrinip, Grejleg; sa ndre, Gully. 

1839 

vide. 



1839 I 

18i0 \ \'n 
1841 ) 



S. B. F. i«' V. p. ao8. 
a* V. p. 10^. n BêUanger { Ille-el-Vilaine.) 

B., née au Haras de Meudoo» en 1B30« 
Son ptee, Tancrèd ; sa loâre, Enatna. 
Le père de Tuicrèd , Selini; sa mère ^ nbimlMoniaii 
Mare. 

Le père de Rosioa , Sir Heury Dirosdal ; sa mère , 
Mary. 

a» r. p. 1 10. ' „ 

M, le comte de Rosmorduc 

(Côtes-du-Nord). 
née chez M. le marquis de Kergariou, en 1833. 
Son père, The Moor; sa mère. Douce (la.)' 
Le lu re de The Moor, Muley ; sa mère, Bac Boauly, 

Le père de Douce (la), Haphazard; sa mère, Sellm 
Mare. 



S. B. F. i^'T.p. 107. 
fv.p. ti4. ^ eomU dê Boamrduc 

(Côles-du-Nord). 

B. b., m;e chez M. i asqiioï , en 183». 
Sou père , Syhio ; sa mère , Burlesque. 
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Le père de $yMQ, Timiico; «a mère» Hébé. 
Xe pèrr de Burlesque, Blttclier; sa -mère, lloadicea. 

S. II. A.n. 3* V. p. m. Orvllllna. 

B., née en Angleterre» en 1826. 

Son père, Orvilte ; sa mère , Driver Mare» 

1838. B. F. Nora Creina» par Muezzin. M. William 

Gowland. 

1839. B. M. Paddywhack, par Aiigiesea.M. Wollaslou. 

1840. vide. 

f 84f . B. F. Bveline, par Bangerous. id. 

M. le comte de Rosmorduc 
(Côtes-du-Nord). 

B., née en ABglaterre, en 1820. 

Son pèfte, Abjw; sa mère, Skultle Mare. 

Le père d*AI>jer , TrufBe ; sa mère, Briseis. 

Le père do ShutUc Mare , Shnllle ; sa mère , 
Delpitti Mare , sortie de Tubcrose. 

1840 l 

1841 i 

8.B Ah 5»». p. 573. Pendwlain Mare. 

s B F i 'V p. 196 M. WoUaston (Côtes-du-Nord] . 

et a» V, p i58. 

B., née eu Angleterre, on 1826. 

Son père, Pciidulum ; sa nicre, SbuUle AJare , 
sortie de Drone Mare. 
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1137. B. M. Y. Cadlasd , pur CêûUaê. M. WoHasUm. 

1838. ft. M. par Royal Oak. Mort au lait. 

1839. u. M. Regulator, par Auglesea. M. WoUaaloa. 

'''' \ vide, 

1841 i 

et a» v! p . V59/ l>«rwfa (GAtes-du-Noid). 

B., née en Angleterre, en 1824. 

Son père, W liisker ; sa mère » ViciwiliMle. . 

1838, vide. 

1839. G.F.par Algérien» Angletm OU ShmiiîvftB. M. 
llirabeaii. 

1840, vide. 

1841. B. F. par Dangeroua, 



S. B. An. 3* V. p. 106. QMCll llAil** 

8. B. F. »• r. p. 145, Il (jofptajid JlapAct» (FlDialère). 

b.j née en Angleterre, en 1823. 
. Son père, Piunner; sa mère Discord. 
Le père, lie Pioimier» Wliiakey ; sa anère, Punella. 
Le père de Diacord^ Popinjay; sa mère, Brisels. 
1839 

i8'»o > vide» 

1841 



* JBUe a appartenu à M. le mar^ît 4'OMnoad. Vendue à M* 
GowlandjIUpliaël, «o i858. 
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*'^^-J-»"*P-'So. «arali. 
e a.f p. 14 . ^ KerdrelHUorbihan). 

Al.» uée cbcz Al. de Kergirioo, en 1«8«. 
Son père, Bédouin (Arabe); sa mère, Douce (la). 
Bédouin, Arabe, ramené de Syrie, 
te père de Douce (la), HaphazarU ; sa mère, Selim. 
1340. JHortu iiieiiie^ jiar Caton. 

« a» V. p. iSi. <ïatt^«c< (Finistère). 

B., née en Angleterre, en 18S2* 
Son père , PaHisan ; sa mère , Whalebone Mare. 

1838. Al. M. par \(n)seDse. Mort au laif. 

1839. Al. F. ]U'i«= Louise, par Théodore. M. Gauguet. 

1840. fi. M. Solus, par Y. Snail. M. Gauguel« 

1841. Al. F. 6ylpbide« par Tbéodore. «. 



• 



Hariag calendar* 
1829. p. 96. 

S.B. P. V p.53o M. Dureite (Côles-du-Nord). 

B. b., née en Angleterre , en 1835, 

Son père, Tliéodore; sa mèie, Tancreda. 

1889, vide. 

iSiO. B. M. par Dangerous. M. de Kentrat. 
1841, vide. 



* Vendue, ca 1841, à M. Loiui» (Morbihan). 
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S. R. An..)' V. p. 364 et • H'oodblne. 
s. B. F. a* V. p. i66. m.€mffuM{VkAsi^e). 

Al., née en Anglolem, en isifi' 

Son père , Wallon ; sa mère , Seflina. 
Le père de Waiton, Sir Peler; sa mère, Dungannon 
Mare. 

Le père de SellM, Mhn ; n mère, Pol8o*a Hare. 
im. B. P. MiatCkdian, par Théodore^ Morte. 

1840. Al. M. Ifort au lait 

1841. B. M. Yuuug Théodore, par Théodore. 
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